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AU LECTEUR 

 
 

 

L'Auteur de ce Recueil de poèmes, Jean MORVAN, né à Kervennan en 

MILIZAC (Finistère), le 6 février 1910, domicilié à BREST-Lambézellec, est un 

romantique cultivé, un fervent des bardes bretons, une âme sensible et délicate, mieux, 

un poète talentueux inconnu ou presque jusqu’à ce jour, qui s'exprime, le plus souvent, 

en alexandrins classiques. 

Je l’ai découvert fortuitement, à l'occasion de l'édition du Bulletin municipal 

d'information "Kannadig Milizac " dont l'origine remonte à 1933 (bulletin paroissial} 

et notamment de la chanson de l'A.C.M. "MILIZAC, PAYS DE REVE" de 1973 qui 

tentait de rivaliser avec son premier poème "MILIZAC, MA BOURGADE" de 1932. 

Il a écrit ainsi avec beaucoup de saveur et d'humour dans bien des bulletins 

périodiques : Milizac, Tréglonou et raconté sa Campagne de Chine de 1934 à 1936. 

Au-delà de l'amour du pays natal, de ses souvenirs d'enfance, de cette nostalgie 

du passé, de sa vénération pour les écrivains et les poètes, de ses revers et de ses joies, 

de cette soif de l'absolu et de l'infini..., ce vieux marin, à la muse fertile, tout pétri de 

culture bretonne, qui a vogué avec bonheur sur toutes les mers du monde, est un 

Chantre de la Bretagne, en breton comme en français, et un visionnaire inspiré. Ces 

quelques extraits vous le feront mieux découvrir. 

La Société des Amis des Arts a d'ailleurs, consacré son mérite, son talent et sa 

culture aux Jeux Floraux de Bretagne en 1958. Puissiez-vous, vous aussi, le 

comprendre, l'aimer et l'apprécier. 

 

 

 

   Le 8 septembre 1994          Adrien MILIN 

   à MILIZAC (Finistère) 
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Le 1er mars 1994 

 

PRÉFACE 

********* 

 

Poésie est le chant mystérieux de mon âme, 

Le soleil de ma vie entretenant ma flamme, 

L'étoile qui me suit et me suivra toujours  

Jusqu'au bout du chemin, jusque mon dernier jour. 

 

Comme BRIZEUX, je suis un historien autant qu'un poète. Dès l'âge de dix ans, j’ai fait mon entrée 

en poésie, naturellement, sans conseil, ni influence extérieure. La poésie est entrée en moi, à mon insu et 

mon cœur s'est ouvert de lui-même, pour la recevoir et vivre avec elle. C'est une lumière de l’âme qui me 

fait découvrir ce que le commun des mortels ignore, tandis que la sensibilité du ·poète le perçoit au fond 

de lui-même. Je suis aussi un historien, car au lieu d'écrire mes souvenirs en prose, je les transforme en 

poésie comme l'ont fait plusieurs poètes de France ainsi que nos humbles bardes de Bretagne. Le BARZAZ 

BREIZ est l'histoire poétique de la Bretagne. Certains de mes poèmes sont également des récits poétiques 

des différentes étapes de ma vie. 

 

Ce nouveau recueil de poèmes revus et corrigés est en partie une réédition de mon livre "BREIZ -

IZEL VA BRO" publié en décembre 1978. Que ma littérature ne plaise pas à des personnes d'un haut niveau 

intellectuel cela me laisse complètement indifférent, car c'est à des lecteurs plutôt de culture moyenne que 

j'offre ces poèmes populaires. Ils préfèrent, évidemment, les poèmes ou les chants rythmés avec talent, aux 

œuvres savantes des poètes classiques et surréalistes. A mon avis, le but essentiel d'un poète est de se faire 

comprendre par tous ses lecteurs. Les Bretons ont toujours préféré les chants ou poèmes populaires 

harmonieusement rimés et rythmés comme dans les chansons d'autrefois et qu'on chante encore aujourd'hui. 

 

Certains de mes lecteurs veulent me retirer la qualité de poète pour m'accorder celle d'historien. A 

ceux-là je réponds que je suis les deux à la fois. Mais finalement je n'ai aucune prétention d'acquérir la 

gloire en faisant valoir mes talents. Pour moi écrire est une distraction, je dirai même une passion. Chacun 

cherche son plaisir où il le trouve. J'admire tous ceux qui composent des poèmes ou ceux qui écrivent leurs 

mémoires. C'est un moyen pour eux de passer agréablement leur vieillesse et d'éviter une sénilité précoce. 

Par ailleurs, ce n'est pas un travail inutile, car c'est le moyen le plus simple d'améliorer les rapports entre 

les vieilles générations et les nouvelles et d'éclairer les historiens de demain en leur laissant des documents 

coulant de source. 

 

Comme tant d'historiens et de poètes je suis aussi l'historien de mon hameau natal, ce qui a offensé 

étonnamment ses habitants d'aujourd'hui dont la devise est sans doute : pour vivre heureux vivons cachés. 

 

Certes, il serait étonnant que le hameau qui m'a vu naître ne m'aurait pas inspiré quelques souvenirs 

parfois pénibles mais toujours émouvants. Ils sont tellement enracinés dans ma mémoire et dans mon cœur 

comme le lierre autour d'un arbre, que rien n'a pu, au cours de ma longue vie, les faire oublier. Car tout ce 

qui sort du cœur a le parfum de la bonté. 

 

Plusieurs amis m'ont demandé pourquoi n'avais-je pas publié les œuvres, poèmes et proses que 

j'avais écrites avant 1932 ? Hélas ! ces poèmes et ces proses ont été brûlés dans l'incendie qui dévora la 

maison que j'habitais à Penfeld, lors d'un bombardement, durant la dernière guerre. 

 

 

. . ./ ...  
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Ce n'est qu'au retour de la paix, que j'ai repris ma plume dans l'espoir d'élever sur ces cendres une 

nouvelle création poétique que je n'ai pu réaliser que modestement, étant à cette époque, trop sollicité par 

les dures nécessités de l'existence. Je réussis, tout de même, à décrocher un prix d'honneur avec diplôme 

pour un envoi de poèmes à la Société Brestoise des Amis des Arts et des Lettres, qui organisait en 1958 

un concours de poésies, à l'occasion des JEUX FLORAUX de BRETAGNE. Ce premier succès me fit 

connaître et me lier d'amitié avec quelques intellectuels brestois, Hélas ! l'homme besogneux que j'étais 

alors n'avait pas le temps de rêver. Il me fallut donc prendre mon mal en patience. Ces années rudes 

passèrent et survint le soir de ma vie avec ses moments vides où vous guette l'ennui. 

 

Ah ! combien ma vieillesse aurait été triste si à ces moments-là je n'avais, derechef, rencontré la 

Muse de mon enfance et de mon adolescence ! 

 

Ah ! quel bonheur, quand la tâche servile terminée, de retrouver, dans ma mémoire, une seconde 

poésie bien plus riche que la première, étant fleurie de souvenirs ! car les souvenirs sont des évocations 

riches en poésie.  

 

Il y a, dans l'âme de tous les hommes un brin de poésie. Mais le plus souvent le sens de ce mot 

magique leur échappe. Selon le grand poète LAMARTINE, ce qu'il y a de plus divin, dans le cœur de 

l'homme, n'en sort jamais, faute de posséder un langage surnaturel pour l'exprimer. Seul le langage imagé 

peut nous faire entrevoir ce qu'il y a de plus profond dans le cœur humain et dans son esprit à la recherche 

des mystères qui lui échappent. Ce que le poète doit éviter c’est un langage trop abstrait. 

 

 

 

Yann MORVAN 

  

 

 

******************** 
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VISION LOINTAINE D’UN HAMEAU IMAGINAIRE 
 

 

Quatre toits bleus sortant d'un rêve, 

Quatre toits bleus au loin s'élèvent 

Dans le halo d'un matin blanc 

Sur l'horizon qui forme écran. 

  Oh ! qu'il est beau 

  Mon vieux hameau ! 

 

Quatre toits bleus sortent des brumes 

Oh ! charmante vision qui fume, 

Dans un corset de verts rameaux, 

Perchée au sommet d'un coteau ! 

  Oh ! qu'il est beau 

  Mon vieux hameau ! 

 

La route ondule et cabriole 

Entre deux rubans d'herbes folles. 

La route chante avec les nids 

Et les murmures des épis ! 

  Oh ! qu'il est beau 

  Mon vieux hameau ! 

 

Les poulaillers qui tôt s'éveillent 

Bruissent de mille gloussements. 

Des rubans de roses vermeilles 

Grimpent les murs des logements. 

  Oh ! qu'il est beau 

  Mon vieux hameau ! 

 

Un placître cerné d'ombrages 

S'ouvre au milieu de mon village 

Et tourne autour d'un puits moussu 

Garni d'un cercle en fer tordu. 

  Oh ! qu'il est beau 

  Mon vieux hameau ! 

 

Les vergers au flanc du coteau 

Tendent partout leurs blancs rideaux. 

Les pommiers ont des coiffes blanches 

Se dandinant au bout des branches. 

  Oh ! qu'il est beau 

  Mon vieux hameau ! 

 

Oh ! qu'elle est belle la vallée 

Qui couronne mon vieux hameau ! 

Le grand silence par ondée 

Y coule avec les clairs ruisseaux. 

  Oh ! qu'il est beau 

  Mon vieux hameau ! 
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Tout ruisselet est une corde 

Qui fait chanter les galets ronds, 

Tout ruisselet une chanson 

Avec son glouglou monocorde ! 

  Oh ! qu'il est beau 

  Mon vieux hameau ! 

 

Les jardins fleurent bon le thym, 

Le lis, la rose et la pensée. 

L'abeille y trouve son butin 

Dans leurs corolles parfumées. 

  Oh ! qu'il est beau 

  Mon vieux hameau ! 

 

Ainsi finit ma chansonnette, 

Car mon rêve s'en est allé 

Comme s'en vont les gouttelettes 

Que pompe l'ardeur de l'été. 

  Oh ! qu'il est beau 

  Mon vieux hameau ! 

 

Ainsi finit mon chant d'amour 

Car voici que tombe le jour 

Sur la Grande île Anglo-Normande, 

JERSEY, où je pense à ma lande !... 

 

Note : C'est à l'âge de 16 ans que j'ai composé cette 

chansonnette ou romance alors que je poursuivais 

mes études au Collège des Oblats à Saint-Hélier 

dans l'ile de Jersey, juin 1926. 

 

       

      J. MORVAN 
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VISION DE CELTE 

SONGE NATAL 
 

 

"Je suis une créature singulière restée à demi-plongée dans le 

Songe Natal … qui ne fut jamais tout à fait née et qui tremblera 

toute sa vie parce qu'elle garde mêlé à ses âges de plein jour, un 

âge d'ombre antérieure qui la rappelle à lui... Je veux retrouver 

mes commencements dans la région crépusculaire où il y a encore 

des monstres et pas de chemins…"  

 

 

 Marie Noël 

 

 

 

 

O Nébuleuse ! O temple ! O solitude immense ! 

O cercles de l'Aven où tournent mes élans 1 

Découvre-toi espace où mon esprit s'élance !... 

Je perçois tes appels Ossian ! Ossian ! 

 

Songe de tous côtés !... Je nage dans les ondes ; 

Et la terre n'est plus…  Et l'infini sans port ! 

Je flotte éperdument, je flotte entre deux mondes, 

Dans la désolation se brise mon essor ! 

 

Je cherche quelque part une chose incertaine 

Qui s'éloigne toujours quand je veux la saisir ; 

Je cherche la lumière où guérira ma peine ; 

Mais rude est le sommet que grimpe mon désir ! 

 

Car, tu n'es pas d'en bas O mon âme éternelle ! 

Antérieure à ma chair, tu recherches ton nid ; 

Issu de l'inconnu, sans attaches charnelles 

O mon songe natal ! tu tends vers l'infini. 

 

 

 

 

Songe Natal (1930) 
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MILIZAC MA BOURGADE 

(SUR L'AIR : « TRAVADJA LA MOUKAIRE ») 
 

 

 
1 

Connaissez-vous. Messieurs 

Ma commune natale ? ... 

Je gage, sous les cieux, 

Elle est la moins banale. 

Milizac, ma bourgade, 

Je veux, à ma façon, 

Avec les camarades, 

Proclamer ton doux nom. 
 

Refrain 

Car j'aime bien, bien-bien-bien 

Oui, j'adore mon beau pays ! 

2 

Je voudrais du poète 

Emprunter les accents 

Pour clamer à tue-tête 

Mon amour pétulant 

Pour mon petit village 

Et mon clocher à jour, 

Pour tous les paysages 

Que j'ai connus toujours. 

3 

Dans un site rustique, 

Au cœur du Bas-Léon, 

Mon clocher magnifique 

Domine l'horizon. 

Milizac est un lieu 

Accueillant et tranquille ; 

Chacun y vit heureux 

Dans ses terres fertiles. 

4 

Allez de seuil en seuil 

A travers la bourgade, 

Toujours le « Bon Accueil » 

Vous offre une rasade. 

Les jeunes demoiselles 

Au regard polisson 

Font rouler leurs prunelles, 

Devant les beaux garçons. 

5 

Des filles de Milizac 

La bonne renommée, 

De ressac en ressac. 

Très loin s'est envolée. 

On en parle en Syrie 

En Chine et au Japon, 

Jusqu'en Extrême Asie 

A volé leur renom. 

 

 

 

 

 

 

 

6 

Gars de bonnes familles 

Accourez donc chez nous : 

Nous possédons des filles 

Qui vont à tous les goûts, 

Il y en a des blondes, 

Des brunes, des châtains, 

Qui pour être fécondes 

Voudraient faire un béguin. 

7 

Faut voir à la mi-Juin 

Les fêtes communales ! 

Quel plaisir ! quel entrain ! 

Ce sont de vraies Bacchanales l 

C'est la valse grisante 

Des petits bocks Lambé ; 

On danse, on rit, on chante ; 

Chacun en est charmé. 

8 

Tout le long des ruelles, 

Quel charmant défilé 

De gars et demoiselles 

Gentiment accouplés ! 

Chacun à son amour 

Prodigue ses caresses, 

Les tendres mots toujours 

Sur les lèvres renaissent. 

9 

Honneur au Comité, 

Dont l'initiative 

A si bien empêché 

D'aller à la dérive 

Notre joyeux pardon 

Qui allait disparaître 

Et que tous nous voulons 

Voir aujourd'hui renaître. 

10 

A notre vaillant maire 

Disons nos meilleurs vœux. 

Que son cœur débonnaire 

Nous rende tous heureux ! 

Vivent ! tous les notables 

Vivent ! les bienfaiteurs 

Dont le zèle inlassable 

Nous forge le bonheur ! 

 

Kervennan Mai 1932 

J. Morvan 
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LE PARDON DE MILIZAC 
 

Garçons, filles, tout homme vacant 

A l'occasion des fêtes communales 

Gagnaient le bourg de Milizac 

Pour chercher leur part de plaisir. 

 

De loin ils entendaient brailler 

Les musiques aigües du Grand-Pardon, 

Ce qui faisait gambader 

La jeunesse, petits et grands. 

 

De tous les coins du pays, 

Arrivait du monde au joyeux bourg 

Jeunes filles, jolis garçons 

Hommes âgés avec leurs cheveux blancs. 

 

Sur Ia place des manèges 

Il y avait de quoi les amuser : 

Les chevaux-de-bois, les casse-gueules 

Et le stand des casse-pots. 

 

"Allons mon garçonnet, monte dessus ! 

La jument-de-bois n'est pas méchante ! 

 Aucune ruade ne te donnera 

Celle-là a un bon cœur ! " 

 

"Sur la balançoire des casse-gueules 

Allons ! jeune fille, faire un tour.  

Je te ferai faire des bonds 

Pendant que tu feras le tour." 

 

Près de la vieille maison Nédélec 

Est la boutique des friandises 

Et divers jouets 

Pour les enfants la bouche ouverte (d'envie) 

 

Allons les mères ! ne laissez pas 

 Vos enfants baver d'envie ; 

 C'est un crève-cœur de les voir 

 Sans un jouet dans les mains ! 

 

"Attends ! dit Pierric Le GUEN 

A son amie envieuse, 

Je vais te payer, ma jolie fille, 

 Les friandises que tu désires ! " 

 

De midi jusqu’à la nuit, 

Les débits étaient remplis de monde. 

Il n'y restait, lendemain 

Que des fonds de bouteilles ! 
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Vers les trois heures, le comité 

Groupait les coureurs cyclistes... 

Un coup de sifflet et aussitôt 

Les deux-roues se mettaient à tourner. 

  

François PELLEAU avec son grand nez 

Ouvrait la route aux autres coureurs 

Et de chaque côté de la grand-route 

Les gens commençaient à crier : 

 

" Vas-y-PELLEAU ! tu es solide !' 

Continues et tu auras le mouton (le premier prix) 

Fais attention cependant !... Pierre VAILLANT 

Derrière toi est tout prêt. " 

 

C’était prodigieux de voir 

Leurs deux-roues tourner si vite 

Ils volaient comme des oiseaux 

Dans la longue descente de Ty-Colo ! 

 

"Attendez ! disaient Pierre et Paul, 

Ils ralentiront pour sûr 

En montant la côte plus raide de Trébaol ! 

Là leurs jambes seront mises à l'épreuve !" 

 

Mais Pierre et Paul ne savaient pas 

 Qu’ils avaient affaire à des grimpeurs 

Capables de monter sans forcer 

Toutes les côtes du parcours. 

 

Voilà qu’au milieu d’une grande foule 

Débouche le coureur Pelleau-Braz 

Loin devant les autres coureurs 

Fatigués de fouetter leur mauvais cheval de fer 

 

Mais le plaisir ne dure pas 

Il passe avec le temps. 

La nuit, à présent, est tombée. 

Le moment est venu d’aller chez soi. 

 

On n’entend plus les musiques 

Vibrer dans le sombre bourg 

Voici fermés tous les débits 

Au revoir pardon ! à l’année prochaine !  

 

 

Juin 1932 

 

Paotr Kervennan 

 

P.S: Texte en Breton page 90 

Pardoun Milizac ou Mélizag 
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LE PARDON DE SAINTE ANNE-LA-PALUD 

 

Bénite est l'infertile plage 

Où comme la mer tout est nud. 

Sainte est la chapelle sauvage 

De Sainte Anne de la Palud. 

 

  Tristan Corbière (1845-1875) 

 

Il est des lieux bénis sur la côte bretonne 

Dont l'humble majesté vous charme et vous étonne. 

Des coins de paradis, jadis tombés des cieux ; 

Où viennent les bretons pour accomplir des vœux. 

 

Voici l’un de ces lieux, au sud du Finistère. 

Voici de la Palud l'antique sanctuaire, 

Son rivage sans fin, ses dunes, son vallon 

Et sa fontaine sainte au bas d'un mamelon. 

 

Au loin, le Ménez-Hom dresse sa masse grise 

Et barre l'horizon de sa ligne imprécise ; 

Tandis que le Porzay déroule son tapis 

De grands champs verdoyants et de talus fleuris. 

 

Cette terre bénite est celle de Sainte Anne, 

Où vient se raviver la ferveur paysanne. 

Le pardon annuel débute avec le jour. 

De l'Argoat, de l'Arvor vers Sainte Anne on accourt. 

 

Un flot de pardonneurs déferle sur la crête. 

Quel spectacle émouvant pour les yeux d'un poète 

De voir tous ces bretons drapés dans leurs atours 

Venir de tous côtés, de loin, des alentours, 

 

S'avancer lentement en disant leurs prières 

Et portant fièrement leurs croix et leurs bannières 

Cependant que les cars bondés de pèlerins 

Se garent dans les champs et dans les prés voisins. 

 

Vers l'autel des pardons tout ce monde se presse ... 

Et voici retentir les chants de la grand-messe ! 

Dirigés par la voix qui sort des haut-parleurs 

Et que les pèlerins répètent tous en chœur. 

 

O grandiose concert qui monte vers la nue ! 

En un jet colossal et meurt dans l'étendue 

Comment donc exprimer mon émoi du moment ! 

Aucun mot ne dira mon trouble en t’écoutant. 

 

Après l'Amen final, revient le grand silence 

Et le recueillement de toute l'assistance. 

Je demeure pensif et contemple un instant 

Le ciel où l'œil d'ANNA sourit à ses enfants ! 
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Je sens planer, dans l’air, une mystérieuse présence  

Un message divin, musique d'espérance. 

Puis éclate soudain le cantique final 

Dont l'ample mélodie enveloppe le val. 

 

La foule maintenant sur les dunes s'égaille 

Et sur le gazon souple étale sa mangeaille. 

C'est l'heure du repas. Partout du nord au sud, 

Des grappes de campeurs émaillent la Palud. 

 

C'est un jardin vivant où les coiffes superbes 

Des femmes Bigouden tendent leurs hautes gerbes ; 

Les costumes glaxig et ceux de Plougastel 

Colorent ce tableau de chatoyants pastels. 

 

Le repas terminé, on s’assemble, on se presse, 

Autour de la fontaine où Sainte Anne se dresse 

Dans sa loge de pierre, auprès de son enfant 

Chacun y puise l'eau et part en se signant. 

 

Cependant que des stands de la fête foraine 

Un vacarme confus se répand sur la plaine ; 

Et que dans la chapelle où brillent mille feux, 

Le chapelet en main, on implore les cieux. 

 

Et voici le moment des vêpres solennelles 

La foule se groupe à l'abri des ombrelles. 

L’air tiède vibre alors dans le ciel souriant 

Où monte comme un jet, la musique des chants. 

 

Et sur tout le terroir, ces douces mélodies, 

Ondulent dans le vent en nappes d’harmonies. 

Soudain dans l'assistance un remous se produit, 

La procession s'ébranle et le clergé la suit. 

 

En tête, un vieux tambour harnaché de lanières 

S'avance lentement, précédant les bannières 

Et la file de croix dont les reflets sont d'or. 

Tandis qu'on chante en chœur "Sainte Anne de l’Arvor". 

 

 Mais le temps passe vite et voici qu'on entonne 

L'ultime mélodie à la Sainte Bretonne. 

Le pardon est fini. Bientôt sur ce terroir 

Tombera de nouveau le silence du soir. _ 

Les cierges s'éteindront dans l'ancien sanctuaire. 

La Palud reprendra son rêve millénaire !... 

 

     Juillet 1932 
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LE MENHIR DE KERLOAZ 

Dans un lieu déserté de la lande bretonne, 

Se dresse un noir menhir dont la grandeur étonne. 

Sphinx inerte et muet, il songe dans la nuit, 

Eclairé par instants sous la lune qui luit. 

Son ombre étrangement s'étire et se cramponne 

A l'herbe des talus qui de terreur frissonne. 

Un silence sacré règne autour de lui ; 

L'on n'entend, qu'au lointain, les soupirs de la nuit, 

Ou le hululement d'un quelconque rapace 

Qui traverse soudain les ombres de l'espace ... 

 

Oh ! que de fois, le soir, sur la colline verte 

Du hameau de Kerloaz, à cette heure déserte ; 

J'ai questionné ce sphinx repu de vieux secrets 

Que chuchote le vent effleurant les genêts ; 

Que murmure le sol de la vieille Celtie, 

Echo qui me conseille ainsi qu'une égérie. 

 

"Je t'écoute O Menhir ! , gardien de tous les morts 

Qui dorment sous la glèbe au pays de l'Armor. 

Dis-moi quels artisans des temps préhistoriques 

T'ont dressé dans ce lieu ? Et quels rites druidiques 

Tu vis se dérouler dans ces mystérieux bois ? ... 

Dis-moi ce que tu sais des choses d'autrefois ? 

 

Le silence est profond ; la nuit devient plus sombre. 

Le moment est venu des colloques dans l'ombre. 

Des points phosphorescents brillent dans le gazon, 

Minuscules falots de trépassés sans nom 

De l'ajonc qui frémit un murmure s'élève, 

Chuchotement de voix, halètement de rêve, 

Froufrou de manteaux noirs se glissant dans la nuit, 

Fantômes et lutins se poursuivant sans bruit. 

 

De mon esprit rêveur j'ai tendu les antennes ; 

Je reconnais la voix du géant des garennes : 

"Je suis le noir Menhir des Gaulois vénéré 

Qui fut à Terre-Mère autrefois consacré. 

Les femmes sans enfant voulant devenir mères 

Viennent frotter leur ventre à mes flancs salutaires. 

De ce coin de l'Armor Je suis la sentinelle 

Gardien des traditions de ta race immortelle ... 

 

Mais, écoute le glas ! La Bretagne se meurt ! 

Ses enfants renégats ne l'ont plus dans leur cœur ! 

Bientôt je tomberai sous les coups d'un vandale. 

Pour l'homme du progrès l'histoire est un scandale. 

Adieu ! Barde sacré ! Adieu fils de l'Armor 

Espoir ! pour ton pays tu dois lutter encore !" 
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Ainsi parle le sphinx, cependant que plus sombre 

La nuit comme un linceul te drape de son ombre. 

A ses flancs adossé, le cœur vibrant d'émoi, 

Son accent caverneux résonne encore en moi. 

 

Soudain de l'horizon, voici surgir l'aurore 

Que chasse lentement les noirceurs de la nuit 

Hélas ! le jour venu, mon rêve s'est enfui ! … 

Mais, je reviendrai, Menhir, pour t'écouter encore ! 

 

KERLOAZ, Juillet 1936 

 

 

NOTE 

Rappelons que 1e plus grand ou le plus haut menhir du Finistère et même 

de Bretagne - Hauteur : 11 mètres ; - 10,5 m en tenant compte de la partie 

décapitée par la foudre, il y a près de 60 ans – est celui de Kerloaz, près de 

la voie menant de Plouarzel à Saint-Renan, classé comme Monument 

His1orique. "Sur ses deux faces sont deux bosses rondes, taillées de main 

d’homme, contre lesquelles viennent se frotter les nouveaux mariés, après 

s'être dépouillés d’une partie de leurs vêtements". L 'époux espérait ainsi 

n'obtenir que des fils et l'épouse était convaincue désormais de régner en 

maîtresse sur la maison.  
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TEMPÊTE EN MER 

SOUVENIRS DE GUERRE 

(1939 – 1945) 

J'étais, en ce temps-là, marin sur l'Annamite, 

L'invincible aviso dont la chance bénite 

Me sauva bien des fois des desseins belliqueux 

Que formaient les Teutons cachés sous les flots bleus. 

 

La France était en guerre et la mer menaçante ; 

La moindre ondulation provoquait l'épouvante 

Partout rôdait la mort sur la plaine des flots 

Où voguait bravement mon vaillant aviso. 

 

C'était un soir d'hiver dans les eaux espagnoles 

Mauvaise était la mer, très fort soufflait Eole, 

Rude serait la nuit pour les marins du bord 

Basculés ·sans répit de tribord à bâbord. 

 

Dès que l'obscurité les sépara du monde 

L'orage redoubla, bouleversant les ondes 

Secouant le bateau, malmenant ses marins 

Et ce coup de tabac dura jusqu'au matin. 

 

Mais notre bâtiment était porteur de chance 

Et ses marins bretons modèles de vaillance. 

Il tint jusqu'au matin !... Je le revois encor 

Bondir comme un taureau sur le toréador. 

 

Présenter son étrave aux lames successives 

Qui viennent le heurter et vont à la dérive 

Je revois sur le pont s'écraser lourdement 

Des masses d'eau de mer que fouette le grand vent. 

 

Et cette eau rejaillir pour retomber en brume 

Tout le long du bordé enrubanné d'écume 

J'écoute la radio, c'est ma fonction à bord 

De tous les azimuts, du Sud comme du Nord. 

 

J'entends dans l'écouteur, tour à tour et sans cesse 

Des vaisseaux torpillés, les appels de détresse. 

Ils sont trop loin de nous pour leur porter secours, 

Trop mauvaise la mer et le ciel bien trop lourd. 

 

Le danger du moment pour nous n'est pas la guerre 

Mais la fureur des flots crachant sur nos misères 

Mais la fureur du vent aux assauts démentiels 

Et les nuages lourds qui trament dans le ciel 
 

Tous les dieux malfaisants qui peuplent l'Atlantique 

Sont sortis des enfers en cette nuit tragique. 

Dans tout combat humain, ils sont provocateurs, 

L'enfer se réjouit quand nous versons des pleurs. 
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Nous roulons, nous tanguons comme un bouchon de liège 

Je ne tiens plus debout et suis mal sur mon siège. 

Mon jeune matelot vomit tout ce qu'il peut 

Des larmes de douleur lui boursouflent les yeux. 

 

Ah ! que le mal de mer est une chose affreuse 

Il vous tord l'estomac, il vous vide et vous creuse, 

Il brise votre ardeur mais point la volonté 

Tout marin doit avoir le cœur bien accroché. 

 

Un regard au dehors me remplit d'amertume 

L'infini de la mer est un bouillon d'écume 

Où tous les éléments ne sont que tourbillons 

Bondissements des eaux, charges de bataillons. 

 

Croisements des éclairs qui déchirent la nuit 

Et devant tout cela notre aviso qui fuit. 

Sa membrure frémit et ses moteurs halètent 

Ses mâts en oscillant balayent la tempête. 

 

Et promènent leurs feux sur les lointains obscurs 

Où semblent se dresser d'infranchissables murs 

Il tint toute la nuit notre brave navire 

Et bientôt le jour se mit à nous sourire. 

 

L'océan se fait doux, le ciel devient tout bleu 

Et le joyeux soleil brille dans tous les yeux. 

Mais reste le danger de l'attaque en sourdine 

D'un sous-marin teuton des profondeurs marines. 

 

Ce calme n'est qu'un leurre où se cache la mort 

Courage, oh ! matelot, voici s'ouvrir le port ! 

 

 

Yann MORVAN, janvier 1940 
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M. L'ABBÉ JACQUES CALVARIN (1868-1941) 

Rédacteur du célèbre « Kannadig » 

de Tréglonou, ce poème est dédié 

(Recteur de cette paroisse : 1914-1941) 

 

Nanti des souvenirs de ma prime jeunesse, 

Vers l'Aber où tu dors, me voici revenu, 

M'incliner sur la pierre où ton ombre se dresse, 

Mon ami Calvarin, écrivain méconnu. 

 

Car, je sais des récits, des chansons, des poèmes 

Que m'apportait jadis ton écho paroissial ; 

Ecrits où tu mettais le meilleur de toi-même 

Et que tu composais dans ton parler natal. 

 

Hélas ! tous ces feuillets, sur la terre bretonne, 

Ont été dispersés et voués à l'oubli ! 

Ainsi, feuilles des bois, lorsque revient l'automne 

L'aquilon vous disperse et vous égare aussi ! 

 

Ton œuvre, cependant, n'aura pas été vaine. 

Elle rayonna longtemps à travers le Léon ; 

Echauffant les foyers de sa verve sereine, 

Eclairant les esprits de son divin rayon. 

 

Nul prêtre Léonard à sa langue natale 

N'a donné plus que toi de force et de saveur. 

Ton badinage avait la grâce provençale ; 

Emule de Daudet tu briguais sa verdeur. 

 

Mais, avant tout, tu fus un pur idéaliste 

Qui consolait de vivre en prêchant le meilleur, 

Car, ton verbe exaltant réchauffait l'âme triste 

De l'homme exténué sous le poids du malheur. 

 

Vers les toits indigents tu dirigeais tes courses, 

Et sur les seuils en pleurs tu chantais ton espoir. 

Sur les tables sans pain tu chavirais ta bourse ; 

Et ton cœur exultait en mangeant ton pain noir. 

 

Oh ! que de fois, sans doute, à l'heure poétique 

Où l'ombre et le soleil se disputent le jour, 

De ce champ de repos ton regard nostalgique 

S'éleva vers le ciel devenu ton séjour ! 

 

Kénavo ! mon ami, dors en paix sous la pierre 

Où ton nom est gravé comme il l'est dans mon cœur. 

Dors en paix, mon ami, dans le vieux cimetière 

Parmi tes paroissiens : tes frères et tes sœurs. 

 

Août 1945 
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SOUVENIRS DE LA SAINTE-BARBE Ă ROSCOFF 

Salut ! port de Roscoff, vieille cité corsaire 

Dont le temps épargna les maisons séculaires ! 

En toi palpite encore un passé glorieux 

Comme un écho lointain du combat des aïeux. 
 

Je suis venu vers toi sans biniou ni bombarde. 

Je n’ai pour te chanter que mon vieux cœur de barde 

Et, pour te découvrir, que tes vieux parchemins 

Où sont inscrits les noms de tes vaillants marins. 
 

Avec quelle émotion je revois ton rivage, 

Ton clocher gothique et ta chapelle sauvage 

Qui, dans le lointain clair, émerge d'un coteau, 

Romantique vision que reflètent les eaux. 
 

De ce lieu vénéré Sainte Barbe est la Reine. 

A son cœur généreux on vient chanter ses peines. 

C'est, aujourd’hui sa fête et vers elle on accourt 

Des plus lointains hameaux et de ceux d’alentour. 
 

Dans le ciel embrasé quand la foudre canonne 

Menaçant les clochers et les maisons bretonnes, 

On prie avec ferveur cette Sainte des cieux 

Qui sait calmer l'orage et maîtriser ses feux. 
 

Déjà les pèlerins, essaim multicolore 

Sont auprès de l’autel que des bouquets décorent. 

Clergé et marguilliers sont assis tout autour. 

Et, cette foule, en chœur, entonne avec amour 
 

Les beaux chants grégoriens des Vêpres solennelles 

Que dominent parfois les voix des jouvencelles 

Par la brise emporté, ce concert en plein air 

S'enfle, ondule et s'éteint, au-dessus de la mer. 
 

Puis un jeune Curé s’adresse à l’assistance. 

Sa voix dans le micro résonne avec puissance. 

Sa parole est limpide et pleine de vigueur. 

Dans les mots qu'il prononce on sent vibrer son cœur. 
 

On sent vibrer les cœurs de toutes les poitrines 

Des pèlerins buvant la parole divine. 

Enfin, le dernier chant d’un vol majestueux 

Monte et s’évanouit dans les plaines des cieux. 

Depuis longtemps, hélas ! ma poétique flamme 

N'avait, comme en ce jour, réchauffé tant mon âme. 

Car voici que l'Attrait de ce charmant rocher 

Ranime dans mon cœur le désir de chanter. 
 

Chanter ce qui me plaît, donner la vie aux choses, 

Tresser avec des mots des couronnes de roses ; 

Découvrir la beauté sous ses aspects divers, 

Voilà mon ambition en écrivant ces vers ! 
 

Tant pis si les pédants méprisent mes poèmes 

Et si les ignorants détestent ce que j'aime !  
Qu’importe ! si je sais qu'en recherchant le beau 

J'ensoleille mes jours et rends moins durs mes maux ! 

 

Ă ROSCOFF - Août 1954      

Yann MORVAN 

 



20 
 

BONJOUR GUILERS 

Guilar ancien placître entouré de grands bois, 

Où vinrent s'établir les plus anciens Gaulois. 

Puis les Romains vainqueurs, puis les bretons rebelles 

Et qui devint GUILERS la bourgade nouvelle !...  
 

Voici qu'un humble barde ayant changé de toit. 

Qui vécut dans tes murs, durant une décade, 

Voici que ce poète ici parle de toi 

Comme on aime parler d'un ancien camarade. 
 

Car, dans son souvenir vaste comme les mers 

Qui des lointains pays a cueilli tant d'images 

Le plus charmant tableau est celui de Guilers, 

Perché sur la colline au milieu des herbages. 
 

Pour qui le méconnaît ce village est banal. 

L'étranger n'aime pas son petit air morose ; 

Il passe en klaxonnant - oh ! le bruit infernal ! 

Entre les pignons gris témoins de tant de choses ! 
 

Hélas ! il n'a point vu les beautés de ce bourg 

Que ceint si joliment un tapis de verdure ; 

Il ne soupçonne pas le vallon du Tridour, 

Ni le bois de Kéroual à la riche coiffure ! 
 

Vallon sauvage et doux où coulent les trois eaux. 

Si riant, en été, mais, en hiver si triste, 

Tapis verts des prés, bois qui grimpez les coteaux 

Combien de fois pour vous vibra mon cœur artiste !... 
 

Paisible corridor de la proche Cité 

Où meurt, dans un soupir, la rumeur citadine ; 

Espace de silence et de sérénité, 

Combien, j'aime O Tridour ! la paix de tes collines 1 
 

Paradis de Kéroual où je rêvais le soir, 

A toi je dois aussi mon salut de poète ! 

Que l'ardeur de mon chant ranime du manoir 

Le foyer prestigieux où le passé halète ! 
 

Auprès de la Penfeld qu'un lit de vase encombre, 

Le Bois de Kéroual dresse sa masse sombre. 

On aperçoit de loin son dôme échevelé, 

Son ruban verdoyant dans 1’azur déroulé. 

 

Oh ! qu’il fait bon, le soir lorsque la nuit descend 

De flâner dans ce bois et d'écouter les chants 

De mille oiseaux jaseurs cachés dans la feuillée ! 

Qu'il fait bon, à pas lents, arpenter ses allées ! 

 

Voici un long sentier tracé parmi les arbres. 

Des bouleaux dont les troncs sont des piliers de marbre 

Croisent leurs rameaux verts, au-dessus du chemin, 

Comme deux rangs de géants qui se serrent les mains ! 
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Je ne sais quels esprits aux ailes de vampires 

Se promènent dans l'ombre où brillent des lampyres, 

Caressent mon front nu de leurs plumes de vent 

Et poussent, dans leur vol de longs gémissements ? ... 

 

Ce bocage est sacré. Jadis, dans son enceinte 

Des hommes de renom ont laissé leurs empreintes. 

Ce vieux manoir en ruine où niche le corbeau, 

Ces vieux murs écroulés sur de fameux tombeaux, 

 

Ces jardins merveilleux et ces fraîches fontaines 

Furent, dans l'ancien temps, les décors du domaine 

De ces nobles seigneurs et de femme de Roi 

Dont, les noms sont restés bien vivants dans ce bois ... 

 

Guilers dont les échos accompagnent ma lyre ; 

Doux vallon des trois eaux où le rêve soupire ; 

Paradis de Kéroual que hante un vieux manoir, 

Humble église pensive au milieu du terroir ; 

Dans vos songes, la nuit, redites ce poème, 

Que vous offre mon cœur, modestes lieux que j'aime ! 

 

Lanroze - Août 1957 

 

      Jean MORVAN 
 

Note de l'auteur : J'ai voulu décrire, ici, le village de 

Guilers, le vallon du Tridour et le bois de Kéroual tels qu'ils étaient 

encore en août 1957, époque à laquelle je venais de quitter Guilers 

pour venir m'établir à Lanroze en Lambézellec. Aujourd'hui (1980) 

ce village a bien changé. Ce n'est plus la modeste bourgade joliment 

assise dans son cadre de verdure, mais une vaste agglomération où 

sont établis de nombreux déracinés venus de différents horizons. 

Aujourd'hui le vallon du Tridour a perdu tout son charme d’antan et 

le bois de Kéroual ou Kerouazle devenu la propriété de la 

Communauté Urbaine de Brest a été livré au public. Les ruines du 

Manoir de Kérouazle incendié par les Allemands à la Libération ont 

été relevées par les soins d'un Architecte de Brest. 
 

Au XVIIème siècle vivait à Kérouazle (Kéroual) 

Guillaume de PENANCOET, père de Louise de Kéroualle (1649 - 

1734) qui devint la Fille d’Honneur de la Reine d'Angleterre et 

Duchesse de Portsmouth. (Maîtresse de Charles Il) [Descendante : 

DIANA SPENCER "Lady Die" (1961-1997), Princesse de Galles 

(Angleterre). Épouse du Prince Charles]. 
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RÊVES D'ENFANCE 

L'ENFANT ET LA MUSE 
 

 

Ce jeune enfant pensif aux yeux remplis de rêves, 

Qui naquit humblement sous un rustique toit, 

Ecoutant l’Angélus lorsque les jours s'achèvent, 

Ce précoce rêveur, cet enfant, c'était moi. 

J'avais alors dix ans. Ecolier en vacances, 

Ivre de liberté, j'errais le long du jour, 

Dans les chemins déserts du lieu de mon enfance, 

Disant à toute chose un amoureux bonjour. 

L'été me répondait par son gracieux sourire, 

Par ses concerts ailés s’envolant des buissons, 

Par les miroirs de l'onde où le ciel bleu se mire, 

Et par les bruits diffus dans l'herbe des gazons. 

C'est ainsi que j'appris le langage des choses, 

La chanson des blés mûrs, des landes, des taillis 

Et les secrets des fleurs, sur la prairie écloses ; 

C'est ainsi que j'appris l’amour de mon pays. 

Belle me paraissait ma terre Léonarde 

Avec ses genêts d'or et ses talus fleuris. 

Ainsi je me disais : plus tard je serai barde 

Pour chanter mon bonheur devant tous mes amis. 

Plus tard je chanterai mon village natal 

Et le clocher pensif qui bénit ma naissance. 

Je dirai la douceur et la beauté du val 

Qui fut le cadre obscur de mes rêves d’enfance. 

Et puis en pèlerin je prendrai ma besace 

Pour m'en aller bien loin, par les chemins déserts, 

Sur les tombeaux sacrés des héros de ma race ; 

Et le long du chemin, j’ébaucherai des vers. 

Ainsi j’avais tracé le chemin de ma vie ; 

Ainsi j'avais rêvé lorsque j'avais dix ans. 

Hélas ! sur ce chemin m’arrêta l’ironie 

Des scribes orgueilleux et des vils ignorants ! 

Le spectre du besoin brisa vite mes ailes 

Dans mes premiers élans vers le monde inconnu. 

Dure nécessité ! réalités cruelles ! … 

Dans vos chaînes, pourquoi m'avez-vous retenu ? … 

Cependant que mes dieux me poussaient vers les cimes 

Et que mon tendre cœur vibrait à tous les vents, 

Alors que ma pensée était pleine de rimes 

Alors qu'au fond de moi j'entendais mille chants. 

Ouvre-toi maintenant que j’ai repris mon rêve 

Ouvre-toi maintenant mon cœur désenchanté ! 

Voici que dans le ciel, mon étoile se lève 

Et que tous les échos me disent de chanter. 

Echos de mon pays que la mer environne, 

Oh ! grande voix des flots qui heurtez les rochers 

Ineffables concerts de la terre bretonne, 

Ecoutez mes accents à vos accents mêlés ! 
 

Février 1958 - Y. MORVAN 

 

N.B. Ce poème a valu à l'auteur une mention spéciale avec diplôme, 

         Aux Jeux Floraux de Bretagne en 1958. 
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MA CHAUMIÈRE NATALE 
 

Quand de mes souvenirs pour rallumer la flamme 

J'assemble les tisons dispersés dans mon âme, 

Il est un hameau noir qui m'apparaît toujours 

Au bout d'un chemin creux qui fait mille détours, 

Sur un coteau désert, au milieu de la lande, 

Dans un endroit sauvage où la tristesse est grande. 

 

C'est mon hameau natal qu'on nomme Kervénan, 

Ma terre de Milly (1) lorsque j'étais enfant. 

Maison de mes aïeux, chaumière pauvre et nue 

Qui pleurait doucement lorsque passait la nue, 

Souvent je pense à toi ... je revois dans les airs 

Pointer ta cheminée au milieu des champs verts ; 

Je revois tes vieux murs et ton grand toit de chaume, 

Ton four dont le sommet ressemblait à un dôme, 

Ton puits couvert de mousse auprès d'un abreuvoir, 

Ton banc en bois massif où j'aimais tant m'asseoir, 

Ta façade lépreuse et ta porte en vieux chêne, 

Tes chevrons déformés et noirs comme l'ébène. 

 

Je revois tes lits clos bordés de coffres blancs, 

Et, devant le foyer, la table avec ses bancs. 

Oh ! mon pauvre logis qui paraissait si triste 

Combien tu fis pourtant vibrer mon cœur artiste ! 

 

Un jour, je me souviens, l'hiver était en pleurs ... 

Des landes du Penker je grimpais les hauteurs ; 

Devant moi s'étendait un paysage immense 

Sur lequel ondulait un voile de silence. 

Sur ce sombre tableau en jetant mon regard, 

Je te vis, au lointain, courbé comme un vieillard, 

Sous ton pesant manteau de genêt et de chaume ; 

Tu fumais lentement, avec un air bonhomme. 

Oh ! mon pauvre logis qui croulait sous les ans 

A quoi donc pensais-tu, seul au milieu des champs ? 

Tu semblais si honteux sous ta digne misère, 

Toi si noble pourtant, car deux fois centenaire ! 

 

Oh ! combien de secrets sont cachés dans tes flancs ? 

Qui me dira les noms de tous les habitants 

Que ton manteau de chaume abrita des tempêtes ? ... 

Ces rudes laboureurs trimant comme des bêtes 

Tu les as connus tous et tu les vis mourir ! 

Mais tout a disparu même leur souvenir ! ... 
 

Véritable maison que drapait le silence ! 

Mon rêve entre tes murs tristement se balance ; 

S'en va dans le passé ... revient vers l'avenir 

Et, comme un drapeau, flotte au vent du souvenir ... 
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Hélas ! elle n'est plus ma chaumière natale ! 

Son toit s'est effondré, battu par la rafale, 

Ne laissant sur le sol qu'un amas de débris, 

De la chaume fumeuse et des chevrons pourris ! 

 

Puis l'homme de céans a fait tout disparaître 

Et rien n'existe plus du toit qui m'a vu naître 

Non ! rien ... hormis le nom, hormis le ciel en pleurs 

Et mes parents défunts que je couvre de fleurs. 

 

Oh ! lorsque je perçois dans ma pauvre âme inquiète 

Comme un écho lointain la voix du temps passé, 

Le refrain triste et doux que toujours je répète 

Ne comprend que trois mots : Requiescant in pace ! 

 

Yann MORVAN 

N.B. (1) MILLY était le village natal de Lamartine, poète français (1790-1869). 

 

Ce poème valut à l'auteur une mention spéciale avec diplôme aux Jeux 

Floraux de Bretagne en juin 1958. 
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A A U G U S T E  B R I Z E U X  
(1803-1858) 

 

Chantre de la BRET AGNE 

Ce poème est dédié à l'occasion du 

Centième anniversaire de sa mort. 

 

Voici, déjà, cent ans que, sous un chêne sombre, 

Tu dors, ô doux BRIZEUX ! dans l'enclos du Carnel, 

Ecoutant l'oiseau noir qui soupire dans l'ombre 

Et tes amis chanter au pied de ton autel. 

 

Car, l'écho de tes chants plus limpides que l'onde, 

Dans le cœur des Bretons persiste à résonner. 

Ton œuvre émeut toujours les bardes du vieux monde, 

Amoureux du pays que tu fis tant aimer. 

 

Tu chantas les Bretons dans un poème épique, 

Monument immortel de leurs quatre terroirs 

Où s'inscrivent les noms des héros d'Armorique - 

Fronton éblouissant pourpré comme les soirs - 

 

Mais qui donc n'a point lu ta divine " MARIE" ? 

Tous ceux qui l'ont appris ce récit capiteux 

Te portent dans leur cœur avec idolâtrie, 

Oh ! barde de l'amour, adorable BRIZEUX ! 

 

Avocat des Bretons comme le fut Saint Yves 

Tu leur conquis le cœur du peuple de Paris. 

Et grâce à toi, sans doute, à tes chansons plaintives 

Les enfants de l'Armor aimèrent leur pays. 

 

Et si l'Armor, hélas ! à cette heure tardive 

A perdu, sans retour son antique beauté ; 

Au moins, subsiste encor' son âme primitive 

Son legs spirituel qu'on ne saurait ôter. 

 

Au pied de nos " ménez " il est encor' des bardes 

Dont les « Kan ha Diskan » alternent tour à tour, 

Il est de vieux sonneurs de binious, de bombardes 

Qui portent fièrement leurs chapeaux de velours. 

 

Et, tandis qu'aujourd'hui, dans ton ancien village 

Tous tes amis s'en vont fêter ton souvenir ; 

Que le peuple breton dans un suprême hommage 

Vers ton champ de repos s'en va pour te bénir. 

 

Voici qu'un humble barde à sa race fidèle, 

Que ton œuvre a conquis par son charme émouvant, 

Proclame, dans les airs, d'une voix solennelle 

- Bretons ! souvenez-vous du Mort toujours vivant ! – 

 

Bretons ! souvenez-vous de votre doux poète, 

Qui chanta le terroir où dorment vos aïeux 

Afin que, dans !'Armor, très longtemps se répète 

L'inoubliable nom de l'illustre BRIZEUX ! 

 

Yann MORVAN, avril 1958 
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LES SIGNES DES TEMPS 

DIES IRAE 

 

Les chants désespérés sont les chants les plus beaux 

J'en connais d'immortels qui sont de purs sanglots 

 

Alfred de MUSSET (1810-1857) 

Les temps étaient venus où le progrès fatal 

Avait, dans le chaos, précipité le monde. 

L'homme ne vivait plus qu'un affreux carnaval, 

Où de savants robots menaient partout la ronde. 

 

Le SONGE où Dieu habite avait quitté la terre ; 

Et l'âme n'était plus que l'acier d'un ressort ; 

L'esprit ne suivait plus que de loin la matière ; 

Toute finalité s'arrêtait à la mort ... 

 

Dans ce monde vidé des croyances psychiques 

Et qui vers le néant roulait son désespoir 

L'église n'était plus qu'un chantier mécanique 

Et le Surnaturel qu'un reflet de miroir. 

 

Dans les temples déserts habitait l'épouvante ; 

Et l'Eglise de Rome avait brisé ses saints ; 

Entre ses piliers noirs s'affaissait la charpente. 

L' œil avait disparu qui regardait Caïn. 

 

Car, Dieu avait dit NON ! aux prétentions des hommes. 

Il avait détourné son regard des humains ; 

Rappelé son dernier ambassadeur de Rome. 

Et la terre étonnée attendait ses desseins. 

 

Et la terre étonnée errait dans les espaces 

Au milieu d'un fracas d'atomes libérés. 

Des pôles commençaient à se fondre les glaces 

Et les mers débordant inondaient les cités. 

 

1958 
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L'OURAGAN 

PRÉMONITION 

 

Sur la terre, ce soir, l'enfer crache sa haine. 

Des démons, par légions, échevelés, hagards, 

Errent dans le ciel noir avec des bruits de chaînes 

Et l'immense clameur d'affamés charognards. 

 

Dans l'espace endeuillé, dans la forêt obscure, 

Un orchestre infernal frappe sur des tambours ; 

Cependant que les rameaux battent la mesure 

Et qu'un bal endiablé hante les carrefours. 

 

Aux pointes des ajoncs de la lande déserte, 

Eole en mugissant accroche ses cheveux. 

Des grincements de gonds sortent des portes ouvertes ; 

Et roule le tonnerre au fond du ciel en feu. 

 

Et grondent les passions et les désirs infâmes 

Dans les cœurs attirés par les appâts du gain ; 

Et grondent les passions dans le tréfonds des âmes 

Qui ne retrouvent plus, de l'amour, les chemins. 

 

L'ouragan est partout. Il souffle sans limite 

Dans le crâne de l'homme et dans son cœur de fou. 

Pris dans ses tourbillons l'humanité s'agite 

Comme le naufragé roulant dans le remous. 

 

C'est vainement qu'on cherche un instant d'accalmie 

Aux bouleversements d'un monde trop instruit. 

Sur la Bosse des Maths que gonfle la folie 

Nous roulons vers l'abîme et la terre nous suit. 

 

 

1958 
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ENCHANTEMENT BRETON 
 

Découvrez-vous, Bretons, pour écouter les voix 

Qui s'élèvent des monts, murmurent sur la lande, 

Ondulent sur les flots, chantonnent dans les bois ; 

Ecoutez pieusement les chants de la légende ! 

 

Dans les lointains brumeux le biniou se désole ; 

Sa musique sucrée ondule avec les blés 

Dont les épis poilus dansent la farandole 

Et s'embrassent bien fort comme des fiancés. 

 

Dans les lointains brumeux la bombarde stridente 

Stridule sa chanson et fait rider le vent ; 

Et l'âme d'un concert se balance dolente, 

Au-dessus des grands bois qui chantent pour les champs. 

 

Les dieux échevelés des rives de l'Armor 

Sur l'orgue des rochers sonnent leurs mélodies. 

Les sirènes des mers prenant leur corne d'or, 

Trompettent dans les airs les chants de la Celtie. 

 

Au fond des chemins creux l'ombre des verts rameaux 

Dessine sur le sol des pages de musique, · 

Des notes de soleil que lisent les oiseaux 

En piaillant au bord de leurs maisons rustiques. 

 

L'enchantement breton est une apothéose 

Glorifiant l'Armor en chants mélodieux ; 

C'est une magie étrange animant toute chose ; 

C'est l'éternel concert qui monte vers les cieux. 

 

Message musical écrit au fond des temps, 

Et dont la banderole oscille dans les brumes 

L'enchantement breton ondule dans les vents 

Comme un rêve sans fin enveloppé d'écume. 

 

Il est dans les jardins où le pommier en fleurs 

Répand ses confettis sur les plants de légumes. 

Il monte comme un jet de l'humble toit qui fume ; 

Il plane dans le ciel au milieu des vapeurs. 

 

Il est dans les atours des bretonnes mignonnes 

Qui dansent la Ridée au rythme de leur cœur ; 

Tandis que les aïeuls dans leur langue chantonnent 

Les " Barzaz " d'autrefois sous les pommiers en fleurs. 

 

Il est sous le pinceau de tout breton artiste 

Qui sait poétiser toutes choses qu'il voit. 

Il est dans le cœur gai comme dans l'âme triste 

De tout breton qui rêve à ce qu'il ne voit pas. 

 

Le " Dudi " des Bretons, c'est ainsi qu'ils l'appellent 

Est le prolongement de ce qui doit finir, 

L'écho de l'infini, la musique éternelle 

Qui comble le Néant et le noir Devenir… 

 

GOULVEN, septembre 1959 
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LA FORÊT ANTIQUE OU LA SYLVE DES DRUIDES 
 

 

Dans le vallon lointain qui déroule son rêve 

Au fond de mon cerveau peuplé de magiciens, 

Une immense forêt sort de l'ombre et s'élève 

Pleine d'incantations et de chants très anciens. 

 

Elle couvrait, autrefois, le sol de mon enfance 

Que drape maintenant la robe des blés d'or. 

Dans le ciel primitif, sa verte exubérance 

Se dressait immobile. Et je crois voir encor' : 

 

Son imposant massif ourlé de vagues lentes 

Et ses énormes troncs à des piliers pareils 

Qui montent d'un seul jet très haut dans le soleil 

Tandis que leurs rameaux se balancent, dolentes. 

 

O ! Sylve impénétrable. O ! Sylve immaculée ! 

Temple mystérieux à jamais disparu ! 

Ton ombre étrangement recouvre ma pensée 

Qui cherche son chemin sous tes arbres touffus. 

 

Je sens battre ton cœur dans le souffle qui passe ; 

Je perçois tes chansons que rythment tes rameaux 

Et l'ondoiement du rêve au sein de ton espace 

Modulé par des chants d'un paradis d'oiseaux. 

 

Devant mes pas plaintifs les Korrigans s'enfuient 

Et dans les clairs-obscurs ricanent des lutins. 

Sur ton dôme mouvant les noirs corbeaux s'ennuient 

En flairant dans le vent de macabres festins. 

 

Des nappes de soleil tapissent tes clairières 

Où d'affreux sangliers apparaissent soudain. 

Des présences partout agitent tes fougères 

Et tes loups affamés hurlent dans les lointains. 

 

De l'antique forêt j'aime les confidences, 

Lorsque la nuit sur elle a tiré ses rideaux, 

Lorsque, dans ses replis, palpite le silence 

Et qu'un léger zéphyr agite ses rameaux. 

 

C'est un temple mystique où l'esprit se révèle ; 

Où l'Au-delà descend pour parler aux humains ; 

Où l'âme librement peut essayer ses ailes ; 

Où la voix de l'écho est pure et sans dédain. 
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Dans les vides du toit la lune se balance 

Et brode sur le sol des festons lumineux. 

L'Esprit vogue au hasard sur l'onde du silence 

Dans l'antique forêt où sommeillent les dieux. 

 

Mais lorsque tout à coup déferle la tourmente ; 

Quand se heurtent ses chars dans la houle des vents ; 

L'indomptable forêt frissonne d'épouvante 

Et se remplit de pleurs et de gémissements. 

 

Alors, d'un seul élan les mânes des vieux druides 

Sur les ailes du songe escaladent les cieux ; 

Cependant que l'éclair dans la forêt livide 

Des démons en fureur enflamme les grands yeux. 

 

Comme dans la forêt, lorsque souffle la haine 

Se tait de l'inconnu le chant mystérieux ; 

Quand soufflent les passions sur la nature humaine, 

L'homme n'écoute plus les mystères de Dieu. 

 

 

Goulven - Septembre 1959 
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LE VIEUX MARIN SE PENCHE SUR SES SOUVENIRS 

 

Lorsque sur mon passé chargé de souvenirs, 

Je me penche parfois, pour combler mes loisirs ; 

C'est avec émotion que de mes longs voyages 

Je revois les albums aux multiples images. 

 

C'est avec émotion que je suis les chemins 

Que, sur les océans, me traça le destin. 

Je les retrouve alors du Nord jusqu'à l'Asie 

Où j'ai laissé partout des lambeaux de ma vie. 

 

Je suis le fils du terroir adopté par les flots 

Qui passe sa jeunesse à bord des grands vaisseaux ; 

Allant de port en port et découvrant du monde 

Les plus riches beautés et les aspects immondes. 

 

Oh ! qu'ils sont loin ces lieux, ces pays exotiques, 

Ces Monts et ces Volcans, ces sites féériques, 

Ces immenses cités où j'ai porté mes pas ! 

Qu'ils sont loin et pourtant comme je les revois ! … 

 

L'Etna ! … Je le revois par une nuit divine 

Projetant ses lueurs au-dessus de Messine. 

Je revois dans l'azur énorme, se dressant, 

Comme une apparition la Vierge du Liban. 

 

Je revois Colombo dans l'île parfumée, 

Ses souks si colorés, ses temples, son musée. 

Hong-Kong au pied d'un mont, m'apparaît tout là-bas 

Avec ses grands hôtels, ses comptoirs, ses villas. 

 

Je revois Singapour, la Porte Asiatique, 

Ses Malais, ses Chinois et son temple bouddhique. 

Je revois Changhaï sise au bord du Wang-Pou 

Où les aventuriers se donnaient rendez-vous. 

 

Je revois Istanbul, tandis qu'avec l'aurore 

S'élève le soleil éclairant le Bosphore. 

Naples ! Je le revois au pied de son volcan 

Qui se dresse au lointain comme un sphinx menaçant. 

 

Des pays africains je revois les rivages 

Avec leurs grands palmiers et leur désert sauvage. 

Tunis, Alger, Oran, Casablanca, Dakar 

M'ont vu déambuler le long de leurs bazars. 

 

Avec quelle émotion je tends parfois l'oreille 

Pour ouïr de nouveau cette voix pareille 

Qui, d'une grotte, sort là-bas à SKAPA-FLOW, 

Et gémit tristement sous les assauts des flots. 
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Oh ! que de fois le soir, sur un rocher sauvage, 

Je me suis attardé pour scruter l'horizon, 

Et sur les flots sans fin retrouver le sillage 

Que j'ai tracé jadis du Nord jusqu'au Japon ! 

 

Mais pourquoi recueillir ces pages de ma vie 

Que mon destin sema sur tous les océans ? 

Pourquoi vouloir fixer ce que détruit le temps ? 

Il vaut mieux du passé chasser la nostalgie. 

 

Car, je veux désormais retourner à mes dieux ; 

Retrouver dans la paix l'âme de mes aïeux, 

Raviver, dans mon cœur, les flammes poétiques, 

Ecouter de l'Armor les chansons nostalgiques. 

 

Oui ! je veux désormais être ce que je suis : 

Un Barde léonard qui chante son pays ! 

 

 

Septembre 1960 

 

 

 

 

  



34 
 

 

LA TERRE PROMISE 

Lorsque l'hiver breton me fait de pâles sourires 

Et m'invite à quitter ma plume et ma maison, 

Je pars sur les chemins en emportant ma lyre ; 

Je pars redécouvrir de nouveaux horizons. 

 

Derrière mes pas lents, la Cité de Lanroze 

Aligne ses toits bleus sur un coteau penchés ; 

Et c'est avec amour que mon regard se pose 

Sur ce village neuf où mon nid est perché. 
 

Car c'est sur ce coteau ancien comme la terre, 

Jadis, couvert d'ajonc, que j'ai bâti mon nid ; 

Ainsi sur les hauteurs, l'aigle bâtit son aire 

Pour mieux prendre son vol vers le ciel infini. 
 

C'est ma terre promise, après un 1ong voyage 

A travers le désert que franchit le penseur, 

L'accueillant toit du mas, lorsque surgit l'orage 

Dans le désert sans fin où se perd le rêveur. 
 

C'est le havre de paix, après ma vie errante 

Sur les noirs sous-marins, cuirassés, avisos ; 

Dans ces monstres de fer, ces semeurs d'épouvante 

Qui de l'homme pensant font un triste robot. 
 

De Kéruscun, mes yeux suivent les perspectives 

Que l'ample paysage étale à l'infini. 

Brest m'apparaît là-bas, image furtive 

Que découvre parfois le nuage qui fuit. 
 

Puis devant Kéraudren aux arbres squelettiques 

Le bruit de mes talons chasse les corbeaux noirs 

Qui décrivent dans l'air des cercles concentriques ; 

Et croassant tristement, regagnent leurs perchoirs. 
 

Penché sur ma pensée, ainsi je me promène 

Repassant très souvent par les mêmes endroits. 

Parfois, je me repose assis sur un vieux chêne 

Dont le tronc abattu pourrit dans un sous-bois. 
 

Et là, dans ce sous-bois où volette le songe, 

J'écoute, les yeux clos, les murmures du vent 

Mon esprit s'assoupit, suspend son vol et plonge 

Dans un monde irréel où naît l'enchantement. 
 

Il plonge dans la sphère où des lueurs blafardes 

Des ombres font surgir un cortège de dieux 

Qui défile en chantant des airs mystérieux, 

Des BARZAZ que jadis composait le vieux barde. 
 

Les échos de ces chants rythmiques se balancent 

Dans le bois qui se tait, dans le bois attentif, 

Où brillent les yeux morts d'invisibles présences 

Entre les verts rameaux des sapins et des ifs. 
 

Mais la fraîcheur du soir me tire de mon rêve. 

Alors vers ma cité lentement je reviens 

Tandis qu'au fond du ciel le jour tombe et s'achève 

Et que les oiseaux noirs soupirent dans les pins. 

 

Lanroze, Novembre 1961 
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L'ÉGLISE DE MILIZAC (XVIIème) 

 
Cette église paroissiale Saint-Pierre et Saint-Paul datant de 1652 fut agrandie en 1924 par l'Abbé 

Hervé KEROUANTON, du côté du chœur qu'on a embelli de jolies verrières. L'abside est ornée de deux 

vitraux représentant l'un, les Noces de Cana et l'autre, la Résurrection de la Fille de Jaïre. La tour fut 

reconstruite en 1716 et en 1944. 

Le clocher très élancé a deux galeries entourant les chambres des cloches. A l'angle de chaque 

galerie, un pinacle est relié à la tour par un arc-boutant. A mi-hauteur de la porte principale Ouest et de la 

galerie, on remarque un superbe blason ainsi que sur le mur de la façade intérieure Sud de l'église. En 1794, 

la Municipalité remplaça la croix de fer surmontant la flèche, par un mât avec le drapeau tricolore de la 

Révolution. 

Le porche sud est surmonté d'une niche comportant la statue de Saint-Pierre, patron de la Paroisse. 

Au fronton de ce même porche, on admire un superbe cadran solaire. La Chapelle Sainte-Anne du XVIème 

siècle est surmontée d'un clocheton du XVIIème. 

 

D'après Joseph JESTIN et Adrien MILIN 

 

Le Poète Milizacois Yann MORVAN fut baptisé dans cette église le 6 février 1910. 
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AU-DELÀ DU SONGE 
 

 

D'un vol majestueux, au-dessus des nuages, 

S'élève mon esprit vers les Monts éternels ; 

Vers ces déserts sans fin, sans écho, sans image 

Que cercle le halo des mondes irréels. 

 

Tous les désirs humains que les passions allument 

S'éteignent dans l'éther où l'extase sourit ; 

Là, plus rien ne commence et plus rien ne finit ; 

Là le rêve éternel oscille dans les brumes. 

 

Et tout paraît lointain dans ces lieux sans limite 

Où la forme s'efface, où la couleur s'éteint ; 

Dans la blanche pâleur, quelque chose palpite, 

Comme une incantation s'élevant d'un ravin. 

 

Le songe dans l'éternelle aurore ; 

Que ne troublent jamais les vents de l'ouragan ; 

Que ne traverse pas l'éclair des météores, 

Que n'obscurcit jamais le nuage fuyant. 

 

Et ma pensée se perd dans ce monde immobile, 

En cherchant vainement les secrets éternels, 

Et ma pensée se perd dans ce monde tranquille, 

Où préside l'Esprit mais qui n'est point le Ciel. 

 

Ce pays merveilleux n'est point dans les nuées, 

Mais au fond de moi-même où sourd l'inspiration. 

Qui peuple l'infini ? … sinon l'humaine idée ; 

L'abstrait serait néant sans l'imagination. 

 

L'Abîme n'est point Néant ; toujours une présence 

Dans le vide apparaît à notre intelligence. 

Si je pense INFINI, ma pensée le remplit 

En y découvrant Dieu… Ce credo me suffit. 

 

1962 
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LA FIN GLORIEUSE DU DERNIER DES BARDES 
 

Les ailes de la nuit abordaient la contrée. 

Et le Barde, au lointain, avançait à pas lents, 

Etirant jusqu'au ciel l'ombre de sa pensée ; 

Tandis qu'autour de lui s'élevaient mille chants. 

 

Au fond, le grand "Ménez" dressait jusque la nue 

Son immense escalier de terre et de granit 

Que montaient lentement des formes inconnues 

Fuyant tout ce qui meurt pour le rêve infini. 

 

Le Barde progressait, nimbé de crépuscule ; 

Puis s'arrêtait soudain sur le versant du mont. 

Et, dans le clair-obscur, il semblait un hercule 

Luttant contre la nuit que peuplent les démons. 

 

Du jour, traînaient encor' quelques lueurs blafardes. 

Sur le haut du "Ménez"... Et cet or suspendu 

Rayonnait ardemment dans les grands yeux du Barde 

Qui voyait s'entrouvrir le paradis perdu. 

 

L'ombre avançait toujours ... Reprenant sa montée, 

Il atteignait le faîte qui flamboyait encor' ; 

Et, dans la gloire immense au milieu des nuées, 

Disparut le dernier des bardes de l'Armor. 

 

Lanroze 1970 
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DRAMATIQUE NAUFRAGE DE l' «AMOCO-CADIZ »  

sur le Men-Goulven près de PORTSALL 

les 16 et 17 mars de l'an 1978 (XXème) 
 

Sur la terre d'Armor, en cette nuit fatale, 

Le suroît déchaîné vomissait ses rafales 

Et la nue en pleurant endeuillait les abers. 

De lugubres clameurs s'élevait de la mer. 

 

Là-bas au bord des flots derrière son rivage, 

A l'abri des rochers, un modeste village 

Rêvait, dans la tourmente, à des jours meilleurs, 

Aux casiers bien remplis de ses marins-pêcheurs. 

 

Portsall emmitouflé dans ses grands lits-armoires 

Ne comprit pas le sens des cris prémonitoires 

Qui, durant cette nuit, s'élevaient de la mer ; 

Alors qu'un grand malheur rôdait sur les abers ... 

 

Qu'il était beau pourtant ce havre touristique ! 

Avec ses sables blancs, ses criques romantiques, 

Son petit port actif qui fleurait le poisson 

Et ses voiliers légers comme des papillons ! 

 

Rien ne devait ternir ses chevelures brunes 

Qui pendaient aux rochers ou séchaient sur ses dunes ; 

Rien ne devait salir ce rivage accueillant 

Qui faisait le bonheur de nombreux estivants. 

 

Si par malheur, un jour, la pollution infâme 

Empoisonnait ce port et détruisait son âme, 

Oh ! quel serait alors l'effroyable chagrin 

De ses vieux goémoniers et de tous ses marins ! ... 

…………………………………………………. 

Et voici qu'un matin, des odeurs suffocantes 

Réveillent tout à coup la cité gémissante ! 

On court ... on veut savoir : qui, pourquoi et comment ? 

Quel est donc ce poison qui flotte dans le vent ? 

Où se trouve le monstre, où se trouve l'infâme ? 

Où se trouve l'auteur de ce tragique drame ? ... 

 

Chacun vers l'océan tourne ses yeux en pleurs 

Et découvre, au lointain, l'horrible pollueur. 

Alors, d'un seul élan, tout le monde galope 

Pour le voir de plus près, l'épave du cyclope 

Et connaître son nom, ce nom trois fois maudit 

Qui, dorénavant, sera « L'Amoco-Cadiz ». 

 

Il vient de se briser sur la roche perfide ; 

Et de ses flancs crevés s'échappe un gros liquide, 

Un liquide visqueux qui recouvre les flots 

D'un brun tapis-roulant s'étirant à vau-l'eau. 
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Le pétrole, toujours, s'écoule des citernes 

Et le tapis-roulant devient l'Hydre de Lerne. 

Il rampe maintenant vers le clair littoral 

Noircit tous les rochers et menace Portsall, 

Puis recouvre le port puis recouvre les plages 

Etalant son linceul tout le long du rivage. 

Diluant ses odeurs, très loin, sur le terroir 

En soulevant partout des cris de désespoir. 

 

Mais comment conjurer une telle infamie ? ... 

Faudra-t-il consommer ce vin jusqu'à la lie ? 

 

On sait déjà, partout, le malheur des Bretons ... 

Et se tendent les bras de tous les horizons ; 

Et se tendent les bras du premier des ministres 

Venu, sans hésiter, sur le lieu du sinistre. 

 

Se passent quelques jours secoués d'ouragan ... 

Sous les assauts des flots se brise le géant ! 

Alors, de plus en plus par ses brèches béantes 

Le pétrole jaillit et sa nappe gluante 

S'étire et s'élargit, menace tous les ports 

Du pays de Léon ainsi que du Trégor. 

 

Et les oiseaux de mer, dans cette glu mortelle 

Périssent par milliers, d'une façon cruelle. 

Entendez-vous leurs cris par l'écho répétés ? 

Les voyez-vous mourir dans leur linceul souillé ? 

 

Pitié ! pour ces martyrs que l'or noir assassine ! 

Pitié pour les poissons des profondeurs marines ! 

Voyez ces crustacés enrobés de mazout 

Dont les cadavres noirs émergent de partout ! 

 

Rivages de Léon on a détruit ton âme ! ... 

Qui dira la douleur de tes gars, de tes femmes 

Qui dira la douleur de nos marins d'Armor 

Malmenés, bafoués par la fureur du sort ! 

 

Arrêtez pollueurs, arrêtez vos ravages ; 

Tankers, éloignez-vous de nos rocheux rivages ! 

Nous saurons désormais déjouer vos projets. 

Breton, sois vigilant et toujours aux aguets ! 
 

 

Portsall – Mars 1978 
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VOICI UN POÈME QUE M'A INSPIRÉ UN VIEIL AUVERGNAT qui portait LE NOM 

DE JEAN BLANC QUE J'AI CONNU AU VILLAGE DE SAINT ANGEL (PUY-DE-DÔME) 

OŪ J'AI PASSÉ PLUSIEURS ÉTÉS DE VACANCES JUSQU'EN 1978. 

 

********** 

 
Toi l'Auvergnat que le destin 

A mis, un jour sur mon chemin, 

Toi le doyen de SAINT ANGEL, 

Reçois mon salut fraternel ! 

 

Reçois mes vœux ; mes compliments, 

Ce jour de tes quatre-vingt ans. 

Toi l'Auvergnat, l'octogénaire 

Qui me reçut comme un vieux frère ! 

 

Tu m'as reçu, dans ta maison, 

Toi l'Auvergnat, moi le Breton, 

Et c'est en choquant nos deux verres 

Que nos deux chemins se croisèrent ! 

 

Le mien avait l'odeur des dunes, 

L’âpre senteur des algues brunes, 

Le tien avait l'odeur des pins 

Et les relents des puys éteints. 

 

Le mien était bordé d'écume 

Et couvert d'un linceul de brume.  

Le tien de neige était couvert 

Dès le retour d'un rude hiver. 

 

Ton pays à toi c'est la hauteur 

Où ne vont pas les tapageurs, 

Ton monde â toi c'est le silence 

Sous un manteau de neige blanche ! 

 

Tonnerre de Brest c'est le mien, 

Hurlements de monstres marins, 

Bruits de moteurs, cris de sirènes, 

Clameurs des vents dans les vieux chênes. 

 

Mais qu'importe la différence, 

Entre mon pays et le tien ! 

Car ces deux pays sont en FRANCE 

Dont nous mangeons le même pain ! 

 

Soufflons plutôt quatre-vingt cierges ... 

Et qu'on apporte la boisson ! 

Que les invités de l'auberge 

Chantent leurs plus belles chansons ! 
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Accourez, amis montagnards, 

Venez fêter votre vieillard ! 

Et lui souhaiter gentiment 

De vivre encore très longtemps ! 

 

Lui le chêne de votre sol, 

Qu'il se conserve aussi longtemps 

Que le tilleul de MONGONDOL 

Agé, dit-on, de trois cents ans ! 

 

Et si par malheur, il succombe 

Au mal de vivre, au mal des ans, 

Amis ! inscrivez sur sa tombe 

Ci-gît l'homme bon et toujours blanc ! 

 

Buvons aussi un bon canu 

A la santé de sa compagne 

De ses deux enfants, de sa bru. 

De ses amis de la montagne ... 

 

Vive l'AUVERGNE ET LA BRETAGNE ! 

Et coule, coule le champagne  

Pour honorer notre bon vieux. 

 

JEAN MORVAN -Barde breton 

 

Brest le 26 mars 1982 
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 L E  P O È ME  DU  V I EU X  MA R IN  

(Version Française) · 

 

Combien de temps encore du seuil de ma porte 

Je verrai au crépuscule, 

Le soleil descendant sur Ia mer 

Et rougissant le sable soyeux ? 

 

Blancs sont mes cheveux et ridé mon front 

Faible mon corps, faible mon sang ! 

Triste est mon esprit en pensant 

Que Ia vieillesse approche. 

 

Jadis j'étais gabier du pont 

A bord des bateaux-marchands, 

Un 1arçon robuste et sans peur 

Pilote habile et meilleur guetteur ! 

 

Les sous-marins de l'ennemi,  

Durant la dernière guerre, 

Envoyèrent mes trois bateaux-marchands 

Pour pourrir, au fond de la mer profonde. 

 

Durant ma vie, sur la mer grande 

Mon ange gardien me protégea.  

Jamais l'Ankou n'osa 

M'approcher avec sa faux aiguisée ! 

 

Dans tous les pays de la terre 

Je suis allé chercher mon bout de pain 

Dans les ports de Madagascar 

Ceux du Japon, du Canada. 

 

Parfois gêné par la chaleur 

Ou par la glace quelquefois, 

Six mois à traîner sur la mer 

Ainsi j'ai vécu, autrefois. 
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Oh ! non, je ne regrette rien ! 

Nous sommes deux amis, la mer et moi 

Demeurés, toujours, comme deux époux 

Amoureux naïfs l'un de l'autre. 

 

A l'aube, je vais chaque jour 

Faire un tour sur la dune 

Et, tous les deux, alors, ensemble 

Nous chantons la même chanson. 

 

Le chant du matelot sans souci 

Basculant sur la mer mauvaise 

La mer fourbe et tumultueuse 

Ou, quelquefois calme partout ! 

 

Entre le ciel et la mer profonde 

Est le paradis du Breton. 

Là, il trouve la paix de son cœur 

Et un air salubre pour ses poumons. 

 

Je vous prie, Camarades, 

Après ma mort de me mettre 

Près de la mer, dans un cimetière 

Où elle viendra me bercer !... 

 

YANN ARMOR 

 

Juillet 1984 

 

 

P.S: Texte en Breton page 98 : 

Gwerz eur Martolod koz 
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AUX CYCLOTOURISTES MILIZACOIS 

CHAMPIONS DE LONGS PARCOURS 
 

JE DÉDIE CE POÈME 

 

J’ai derechef, prié la Muse 

De m'inspirer ce chant nouveau 

Que rediront les cornemuses 

A l'honneur des vaillants cyclos. 

 

J’admire les As de la piste, 

Ceux de la route : Hinault, Fignon, 

Mais aussi les cyclotouristes 

Auxquels j'offre cette chanson ! 

 

Salut à vous "Mollets de fer" ! 

Amis de la petite reine, 

Randonneurs courageux et fiers 

Ne ménageant jamais vos peines. 

 

De l’A.C.M. vous êtes l’âme 

Et les porteurs de son flambeau. 

A la chaleur de votre flamme, 

Sont nés plusieurs as du vélo ! 

 

Un beau matin, c'est l'aventure ... 

Vous partez le cœur plein d'espoir. 

La route est longue et très peu sûre, 

Mais partir c'est votre vouloir. 

 

Aucun ami sur le chemin 

De la voix ne vous encourage. 

Seul vous guide votre destin, 

Seul vous conforte votre courage. 

 

Seuls, les oiseaux dans les bocages, 

Vous chantent le chant du départ. 

Et, souvent, sur votre passage, 

Ne vous sourient que des vieillards. 

 

Podiums, vivas, bouquets de fleurs, 

Cela pour le cyclotouriste 

N’aurait que très peu de valeur, 

Car c'est un pur idéaliste. 

 

Au feu du jour et de la peine, 

Il veut forger sa volonté. 

Il roule, il roule à perdre haleine 

Mais pas vers la célébrité. 
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Il a pourtant des ambitions 

Vaincre le temps et la distance, 

Améliorer ses performances, 

Sans vouloir être un grand champion. 

 

Il roule, il va ... rien ne l’arrête 

Il atteint les plus hauts sommets. 

Du Soulor et du Tourmalet 

Vaillamment il grimpe les crêtes. 

 

De diagonale en diagonale,  

Il va de Brest à Perpignan ; 

De Brest à Menton il pédale 

Et bat des records étonnants ! 

 

De Brest aussi, voici qu'un jour, 

L'un d'eux, sur son vélo, s'élance 

Et, traversant toute la France, 

Il roule, il roule jusqu'à Strasbourg 

 

Ce fut votre exploit, Adrien ! 

Exploit sportif et volontaire 

Digne d'un cyclo magicien 

Et d'une gloire populaire ! 

 

Jeunes et vieux cyclotouristes, 

Soyez les gardiens du drapeau 

De l’ A.C.M., flottant bien haut, 

Dans tous les cœurs de ses Cyclistes ! 

 

Lanroze le 10 juillet 1984 

 

Yann MORVAN 
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ROMANCE À L’HONNEUR DE LA SAINT-PIERRE 

LE FOOTBALL-CLUB DE MILIZAC 
 

 Six ans après la Grande Guerre, 

 Milizac, très sportivement, 

 Crée pour former ses enfants 

 Le Foot-Ball-club de la Saint-Pierre. 

 

 Pour fêter ce sexagénaire, 

 J'ai composé cette chanson, 

 L'hosanna d'un vieillard sincère 

 Aimant ce sport avec passion. 

 

 Je me souviens de sa naissance 

 Sous l'impulsion de l'Abbé Blons 

 Et sous la haute surveillance 

 De quatre amis du ballon-rond. 

 

 A ce projet, en perspective, 

 D'un défoulement général, 

 Toute la jeunesse sportive 

 Se rallia... C'était fatal ! 

 

 Son but était de pouvoir vivre, 

 Pleinement en faisant du sport,  

 Puissant moyen qui vous délivre  

 De tous les maux de votre corps. 

 

 Mettre sur pied un tel projet 

 Ne fut pas un jeu de marelle ! 

 Ballon, terrain, tout leur manquait  

 Aux amateurs pleins de zèle. 

 

 D’abord on loue une jachère, 

 On y plante quatre poteaux ; 

 Chacun achète ses affaires : 

 Souliers, culottes et maillots. 

 

 Puis avec ardeur on s'entraîne, 

 On apprend l’art du ballon rond ; 

 On dribble, on shoote, on se démène 

 En imitant les grands champions. 

 

 Conseillés par leur bon pasteur 

 Et bénis par leur Saint Patron, 

 Bientôt nos jeunes footballeurs 

 Entrent dans la compétition. 

 

 Les premiers temps quel fiasco ! 

 Mais à la longue on s'améliore. 

 Sous l'autorité de Bartho 

 On décroche de meilleurs scores. 
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 Et, c'est un long vallonnement 

 D'échecs cuisants et de victoires. 

 Ainsi, d'ailleurs, c'est évident, 

 Des clubs sportifs s'écrit l'histoire. 

 

 Mais, au bout de quelques années, 

 Notre vieux club grossit ses rangs ; 

 Trouve son âme et des idées ; 

 Trouve sa fougue et du talent, 

 

 On vient nombreux de nos villages 

 Encourager nos footballeurs. 

 Le Télégramme, dans ses pages, 

 Transmet leurs succès aux lecteurs. 

 

 Hélas ! ils sont dans la panade ! 

 Leur terrain est un vrai marais ! 

 Monsieur le Maire, s’il vous plaît, 

 Faites-nous le cadeau d'un stade ! 

 

 Merci beaucoup -- Aotrou Méar 

 Pour votre cadeau magnifique ! 

 Ce stade de Pen-Ar-Guéar  

 Est un paradis olympique ! 

 

 Et 1’on redouble d'ambition  

 Dans l'équipe de la Saint-Pierre. 

 Elle accède à la promotion, 

 En sautant beaucoup de barrières. 

 

 CHARGEZ MILIZAC !... En avant ! 

 C'est notre cri de ralliement ! 

 Du Parc-des-Princes à Marseille 

 Ce "cri sportif" a fait merveille. 

 

 A Tahiti, à Djibouti 

 Nos marins bretons le claironnent.  

 CHARGEZ MILIZAC ! quel défi !  

 Digne d'une équipe bretonne. 

 

 Non ! la Saint-Pierre n'est pas morte ! 

 D'autres points iront dans son sac ! 

 Jamais elle ne fut si forte ... 

 Bravo ! sportifs de Milizac ! 

 

 Recevez mon salut cordial, 

 Champions de mon pays natal ! 

 Que la chaleur de ma romance  

 Vous apporte beaucoup de chance ! 

 

 Note : C'est en 1924 que naquit la Saint-Pierre de Milizac 

 sous l'.impulsion de Abbé Jacques Blons, Vicaire à Milizac 

 de 1922 à 1928 et avec l'aide de MM. Eugène Quéméneur, 

 Secrétaire de Mairie, d’Auguste Le Borgne, de Claude 

 Merceur.et de Mathias Raguénès. 

 

      12 septembre 1984 

       Y. MORVAN 
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RÊVERIES D'AUTOMNE 
 

Devant moi, le sentier a des couleurs d'automne, 

Et le bosquet voisin a perdu sa toison. 

Dans l'arbre dénudé, l'oiseau muet frissonne 

En rêvant au nid chaud de la belle saison. 
 

Laissant la ville, au loin, s’enivrer de vacarme, 

J'ai voulu retrouver la douce paix des champs. 

Hélas ! à chaque branche est pendue une larme 

Et triste est la chanson que murmure le vent. 
 

Triste est le vol groupé des étourneaux criards 

Qui traversent l'espace en gazouillant leurs peines. 

Triste est le croassement d'un affreux charognard 

Qui me jette, en passant, des cris chargés de haine ! 
 

Sur le sol du bosquet, champ de mélancolie 

Les feuilles doucement se posent pour mourir. 

Ainsi, jour après jour, les rêves de ma vie 

Tombent de ma mémoire avec de longs soupirs ! 

 

Partout, sur le terroir, la nature mourante 

Tend ses bras dénudés vers la bonté de Dieu 

Et tous ces bras levés, dans leur prière ardente, 

Demandent que l'hiver ne soit pas rigoureux. 

 

Qu’un précoce printemps revienne les vêtir 

Et les parer d'atours brodés de fleurs nouvelles 

Que viendra caresser l'haleine des zéphyrs 

Quand, avec les beaux jours, reviendra l'hirondelle. 

 

Le sentier m'a conduit au sommet d'un coteau, 

D'où mon regard s'envole à travers les prairies 

Et se pose, un moment, sur les toits d'un hameau 

Assis dans le giron de la terre engourdie. 

 

L'automne a des moments que le barde affectionne : 

Ses brouillards ont une âme où la sienne se plait. 

Ses paysages pâlis, ses vallons monotones 

Représentent pour lui d'indicibles attraits. 

 

Hier, je chantais l’amour, l'été de ma jeunesse. 

Dès l'automne venu, ce bonheur s'est enfui 

Il n'est plus, aujourd'hui, qu'une vague tristesse. 

Mais l'amertume est douce au celte que je suis !...  

 

Octobre 1984 

 

Yann MORVAN 
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RÉVEILLON DE NOËL 

DANS UN FOYER MILIZACOIS 
(24 Décembre 1984) 

 
En cette nuit de joie, heureux comme des Rois, 

Unissons nos voix pour chanter Noël ! 

S'il gèle, dehors, qu'importe ! Fermons bien la porte ! 

Que la bise forte n'entre pas chez nous ! 

Dans la grande salle, que chacun s'installe, 

Sous la lumière pâle de notre nid si doux ! 

Chez nous le feu brille, une dinde grille, 

Le champagne pétille en coulant à plein bord. 

Tout autour de la table, riche et confortable, 

Les gourmands insatiables tels des ogres dévorent ! 

Des parfums de cuisine pénètrent les narines 

Et gonflent les poitrines comme l'air du terroir. 

Ah ! que nos entrailles recevant ces ripailles, 

Au fond de nous tressaillent d'un vif contentement ! 

  

Que notre Jésus neuf, à peine sorti de l'œuf, 

Quitte l'âne et le bœuf, pour revenir chez nous. 

Chez-nous il aura chaud ... Nous le ferons tout beau 

Avec robe et manteau et des rubans partout ! 

Il aura chocolat, pastéziou, carambas, 

Un nounours ... Et tout ça sans débourser un sou. 

S'il reste en Palestine, auprès des fédayines, 

Dans sa vieille crèche en ruines, c'est de nouveau la croix !... 

Pauvre enfant de Marie, né dans une écurie 

De la Jordanie, ne reste pas là-bas ! 

Ne reste pas au bagne ! Viens vite en Bretagne, 

C'est un pays de Cocagne, où tu seras le Roi. 

Des copains, des copines, aux souriantes mines, 

Te feront une couronne, mais pas une d'épines ! 

 

Chantons notre allégresse, en ce jour de liesse, 

Et laissons la tristesse aux cœurs des sans-espoir. 

Que filles et garçons, pendant le Réveillon, 

Chantent sur tous les tons, leur bonheur de ce soir ! 

Demain, dans sa nacelle, viendra le Père-Noël 

Portant, sous les aisselles, de superbes cadeaux. 

Mon Dieu ! quelle surprise ! pour l'enfant en chemise 

Que brûlait la hantise d'aller voir ses sabots ! 

 

Le Grand-Pépé "MERVEILLE" m'a glissé à l'oreille 

Que, dans sa corbeille, il avait ce qu'il faut. 

Il avait tout ce qu'il faut pour donner des cadeaux 

A tous les enfants sages de ce monde nouveau. 

Nul ne sera jaloux, à chacun son joujou 

Avec lequel, demain, il jouera comme un fou. 

 

Merci ! Pépé-Noël, Merci ! beaucoup. 

 

Décembre 1964 

Y. MORVAN 
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SOUVENIRS DE MES LOINTAINS VOYAGES 
 

Lorsque sur mon passé, chargé de souvenirs, 

Je me penche, parfois, pour combler mes loisirs 

C'est avec émotion que de mes longs voyages, 

Je revois mes albums aux multiples images. 

C'est dans ces chers albums que sont tous les chemins 

Que, sur les océans, m'a conduit le destin. 

Je les retrouve, allant du Nord jusqu'à l'Asie 

Dans mes rêves présents berçant ma nostalgie ! 

Je suis le fils du terroir que la mer sut ravir 

Pour servir dans les bords des navires de guerre,  

Allant de port en port jusqu'au bout de la terre 

Et cueillir, en passant, des brins de souvenirs. 

Dans ma mémoire, que ces pays exotiques 

Me paraissent lointains et presque chimériques ! 

Ces immenses cités, dans l'immense univers 

Ne sont plus pour moi que des souvenirs amers ! 

Dans mes méditations, Je les revois toujours, 

Ces souvenirs fanés défiler tour à tour, 

Comme un film de couleurs sur une immense toile, 

Que l'ombre de l'oubli de mes vieux jours me voile. 

L'ETNA ! je le revois, par une nuit divine 

Projetant ses lueurs, au-dessus de Messine. 

J'aperçois Stromboli, ce paisible volcan, 

Au beau milieu des flots, devant moi, se dressant ! 

Je revois COLOMBO, colombe asiatique 

Dans l'ile de CEYLAN, ce jardin botanique 

Mamelle d'un nectar, source du meilleur thé ! 

Je te salue paradis des Cinghalais ! 

Je revois SINGAPOUR, ses Chinois, ses Malaises 

Et ses Malais camus entre deux yeux bridés. 

Ce port singapourien qui doit à l'œuvre Anglaise 

Son florissant commerce et sa prospérité ! 

Je revois SAIGON porte de l'INDOCHINE 

Et la ville d'HONG KONG au pied d'une colline. 

CHANG-HAI sur le YANG-TSEU, turbulente cité 

Où grouille un populo venu du monde entier. 

J'ai vu. CELESTE EMPIRE, anéantir ton âme. 

CHANG-KAI-CHEK et MAO dévorer ton vieux cœur, 

Tes paysans malheureux souffrir l'horrible drame 

De leurs biens dévastés par des pseudo-vainqueurs ! 

Des pays africains, royaumes des émirs 

Je possède toujours un tas de souvenirs. 

Alger, Oran, Casa. Tunis et Carthage 

Sur mon cahier de route occupent plusieurs pages. 

Adieu ! images fugitives 

De ces ports et de ces pays ! 

Ces vers évitent leur dérive 

Vers le néant ou vers l'oubli 

 

 

JEAN MORVAN (Mars 1985) 
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FOYER HEUREUX ET JARDIN FLEURI 
 

Ma villa de Lanroze ainsi qu'une princesse 

Au sommet d'un coteau fièrement se dresse, 

Traînant sa robe blanche dans un buisson de fleurs 

Qui répand à ses pieds des nappes de couleurs. 

 

Mon jardin de Lanroze est un lieu de délices, 

Un paradis floral constellé de calices, 

Un vase de parfums embaumant l'air du soir, 

Un décor enchanteur où j'aime tant m'asseoir. 

 

Dès le printemps venu, mon jardin se réveille. 

La Nature magique y tisse des merveilles. 

Et c'est avec amour que je vois mes semis 

Germer, pousser, mûrir sous mes yeux éblouis. 

 

Je lui offre ma peine, il m'offre ses corbeilles 

De légumes divers et de fraises vermeilles. 

Je lui offre mes bras, lui m'offre ses cadeaux 

Faits de joyeux bouquets et de tendres rameaux. 

 

Je ne sais quel charme y baigne toute chose, 

Dans ce clos de beautés où mon esprit repose ! 

Chaque fleur à l'abeille offre sa part de miel 

Et m'offre en même temps ses reflets bleus du ciel. 

 

Dans ce décor de rêve où naissent mes poèmes, 

Doux sont mes derniers jours près de celle que j'aime 

Et léger le fardeau des ans et du destin 

Qu'il me faudra porter jusqu'au bout ·du chemin. 

 

De nos foyers heureux chantons la poésie. 

Chantons la paix des cœurs et l'amour de la vie. 

Sachons prêter l'oreille au chant du rossignol 

Plutôt que de nous soûler de mots rasant le sol ! 

 

Plus fort que les moteurs des millions de bagnoles 

Traînant sur les chemins leurs carcasses de tôles, 

Plus fort que les canons et tout engin de mort, 

Oh ! bardes, mes amis, chantons, chantons plus fort ! 

 

Chantons notre village et sa paix naturelle, 

Chantons son vieux clocher dont la voix nous appelle. 

Semons nos souvenirs dans les champs de demain 

 Pour que, dans le futur, ils produisent des grains. 

 

J'ai chanté mes espoirs, au temps de mon enfance,  

J'ai chanté mes combats durant mon existence. 

Mais aujourd'hui, hélas ! la vieillesse est mon sort ! 

Qu'importe cependant ! je veux chanter encor' ! ... 
 

Lanroze le 1er août 1985 

 

YANN MORVAN 
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POÉSIE ET MUSIQUE 
 

Je ne suis pas homme morose. 

J'aime l'humour des fins diseurs. 

J'aime le parfum de la rose 

Autant que ses belles couleurs. 

 

J'aime la chanson mélodique 

D'un virtuose, dans un bal 

Ou d'un animateur de musique 

Connaissant bien son récital. 

 

J'aime les joyeux carillons 

Sonnant, au loin, sur la colline, 

Quand je rêve dans un vallon 

Avec la muse, ma copine ! 

 

Deux fées ont enchanté mes jours : 

La Muse et la Poésie, 

Deux sœurs venant à mon secours 

Dans mes moments de nostalgie. 

 

La POÉSIE n'est pas fiction 

Nous l'empruntons au ciel sans voile 

D'où jaillit notre inspiration 

Avec les rayons des étoiles. 

 

La POÉSIE n'est pas fiction, 

C'est la beauté de la nature, 

Nourrissant notre inspiration 

Ainsi que toute créature. 

 

La poésie c'est l'au-delà 

De nos impressions fugitives 

C'est l'ABSOLU guidant nos pas 

Le fruit de notre âme pensive 

 

La poésie c'est le langage 

De notre esprit, de notre cœur. 

C'est l'offrande d'un paysage 

A tous les poètes rêveurs. 

 

L'oiseau comprend la poésie 

Qu'il nous transmet par ses chansons 

Quand le printemps sème la vie 

Dans notre paradis breton ! 

 

Les oiseaux ! oh ! quels musiciens ! 

Empruntant une voix de femme 

Chacun d'eux chante son refrain 

En remontant toute la gamme. 

 

Yann MORVAN  (1982) 
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POÉSIE ! POÉSIE ! 

MA DOUCE ÉGÉRIE 
 

Poésie est le chant mystérieux de mon âme, 

Le soleil de ma vie entretenant ma flamme, 

L'étoile qui me suit et me suivra toujours 

Jusqu'au bout du chemin, jusqu'à mon dernier jour_ 

Poésie ! Poésie ! 

Ma douce Egérie ! 

 

Ma douce inspiration ! mon appel musical ! 

Ma muse, ma viviane, mes souvenirs natals ; 

Doux chants de ma colline, échos de mon enfance, 

Gazouillements des nids berçant mon insouciance ! … 

Poésie ! Poésie ! 

Ma douce Egérie ! 

 

Cantiques des aïeux durant lieurs grands pardons, 

Carillons de Clochers, doux chants de processions, 

Voix de l'orgue enchanteur jouant les mélodies 

A l'honneur de Jésus, de sa mère Marie. 

Poésie ! Poésie ! 

Ma douce Egérie ! 

 

Oh ! jardins rayonnant de fleurs et de sourires ! 

Univers de mon rêve où mon âme soupire 

Impalpable trésor que nul ne peut saisir 

Et vers lequel pourtant s'en vont tous mes désirs. 

Poésie ! Poésie ! 

Ma douce Egérie ! 

 

Je connais le pouvoir de ta vertu magique 

Sur l'imagination des enfants d'Armorique. 

Je reconnais ta voix dans celle de Merlin 

Le Barde prestigieux, le charmeur des anciens. 

Poésie ! Poésie ! 

Ma douce Egérie ! 

 

Sans toi je ne serai qu'un vieillard sans ressource 

Si pour calmer ma soif je n'avais pas ta source. 

Mais, près de toi toujours, mon crépuscule est doux ; 

Du monde révolté je sens moins les remous. 

Poésie ! Poésie ! 

Ma douce Egérie ! 

 

Oh ! ne me quitte pas ma douce enchanteresse ! 

Ne me laisse pas seul sombrer dans ma vieillesse ! 

Que mon esprit, toujours, par ton esprit guidé 

Reçoive à tout moment ta magique clarté ! 

Poésie ! Poésie ! 

Ma douce Egérie ! 

 

Yann MORVAN (1986) 
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LE VIEUX BARDE AU CRÉPUSCULE 

 
Au seuil de ta maison, penché sur tes années, 

Vieux Barde, notre ami, tu vois venir l'Ankou ; 

Ta harpe d'or se tait, ses cordes sont brisées. 

Enchanteur de nos jours, tu nous manques beaucoup. 

 

Avant de lever l'ancre et de quitter nos rives, 

Pour le monde enchanté que ton rêve a construit, 

Oh ! Barde, redis-nous les romances plaintives 

Que tu chantais, jadis, lorsque tombait 1a nuit. 

 

Ton paradis à toi n'est point la terre infâme ; 

Ta Fée inspiratrice est l'AWEN des hauteurs. 

Tu négliges ton corps pour écouter ton âme. 

Tu fuis l'amour charnel pour écouter ton cœur. 

 

Eloigné des rumeurs qui du monde s'élèvent, 

Dans les champs étoilés de 1a plaine des cieux, 

C'est là que ton esprit va poursuivre ses rêves 

Et goûter la douceur d'un monde merveilleux. 

 

Qu'il est doux de pouvoir s'évader de la fange 

Pour s'abreuver d'azur dans l'Eden des hauteurs ! 

Qu'il est doux de s'asseoir à la table des anges 

Et de boire avec eux le nectar enchanteur ! 

 

Des bardes d'autrefois, tu connais la magie 

Et les hymnes guerriers et les refrains d'amour ; 

Leur sagesse, à présent, est ta philosophie 

Et leurs paroles d'or sont aussi tes discours. 

 

L'Esprit de Taliesin habite ta pensée 

Et celui de Merlin y met l'enchantement. 

Dans l'auguste forêt, tu rencontres les fées ; 

Avec elles tu bois au philtre de TRISTAN. 

 

Sous la voûte enchantée, au cœur de Brocéliande, 

Morgane t'a parlé d'impossibles amours. 

Tes pas, sur les chemins, réveillent les légendes 

Et, l'écho de ta voix traîne sur nos vieux bourgs. 

 

Dans la Thulé du Nord, enfer de tous les vents, 

Tu retrouvas l'écho des chants ossianiques ; 

Et ton esprit curieux s'est plongé dans les temps 

Afin d'y découvrir l'Antiquité Celtique. 

 

Et, ton esprit curieux a survolé les ruines 

De SELMA, la cité des bardes musiciens 

Et parcouru Tura, sous la glaciale bruine, 

Parmi les noirs tombeaux d'un peuple très ancien. 
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Où le Celte, jadis, a gravé sa souffrance, 

Où le Celte a subi les malheurs du destin, 

Où le Celte a laissé les pas de son errance. 

'l'u les a recherchés, ces antiques chemins. 

 

Mais tu n'as point tari les désirs qui te rongent. 

Ces antiques chemins sont aujourd'hui déserts. 

Dans les châteaux sans toit n'habite que le songe. 

La Celtie est mourante et n'entend pas tes vers. 

 

Yann MORVAN (1986) 
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POÈME EN SOUVENIR DES NOCES D'OR DE JEAN MORVAN ET DE SON 

ÉPOUSE NÉE EUGÉNIE BIDEAU, mariés le 24 septembre 1936 à MILIZAC 

(1936-1986) 
 

J'aurais voulu, ce jour, sur une harpe d'or 

Exprimer notre joie à toute la famille 

Venue joyeusement fêter NOS NOCES-D'OR. 

Mais, je n'ai que mon cœur et mon crayon à bille 

 

Pour composer ce chant, ce bouquet de tendresse 

Fleurant bien le vieux temps de nos folles caresses, 

Exhalant la sueur perlant sur nos deux fronts, 

Quand, pour franchir les ans, ensemble nous luttions. 

 

Rien de plus exaltant pour deux époux qui s'aiment 

D'avoir, main dans la main, franchi le long parcours 

De cinquante ans d'union, en luttant chaque jour, 

Et d'arriver, enfin, à une étape extrême. 

 

Tous les couples, hélas ! n'ont pas la même chance 

De pouvoir célébrer, ainsi, leurs noces d'or ; 

Car, beaucoup parmi eux sont fauchés par la mort 

Avant le jour heureux d'une telle échéance. 

 

Bénissons donc le ciel de nous avoir aidés 

A franchir vaillamment, au cours de notre vie, 

Les obstacles divers sur nos chemins dressés : 

La guerre et ses dangers, le feu, les maladies ! 

 

Au fil des cinquante ans d'entente mutuelle, 

Nous avons, sur nos pas, semé nos souvenirs ... 

Voici venu le temps de tous les recueillir 

Pour qu'ils soient les témoins de notre union fidèle. 

Femme de marin, femme de chagrin ! 

 

Ce fut le sort cruel que subit votre mère, 

Lorsque loin du foyer je partais ... incertain 

De revenir vivant des voyages lointains, 

Sur l'océan perfide où sévissait la guerre ! 

 

Mais je suis un breton descendant d'un Roi preux 

Qu'on ne pouvait dompter quand il disait "Je Veux" 

L'exemple de LEZ-BREIZ, héros de la Celtie 

Attisa, dans mon cœur, l'amour de la patrie ! 

 

Et, voilà que, soudain, surgit tel un orage, 

Un défilé de chars et de soldats teutons, 

Sur notre sol français, en provoquant la rage 

D'un peuple désarmé victime des espions ! … 

 

Puis passent les cinq ans, d'une exécrable histoire ! 

Les bombes et les obus pleuvent sur nos maisons. 

La brute Gestapo nous traque sans raison. 

Et nous fait brûler vifs, dans des fours crématoires ! 
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Repus de sang humain et noyés dans nos larmes, 

Les Germains écrasés vont déposer les armes. 

Et, sur l’azur d'un ciel paisible désormais, 

La colombe inscrivit son message de paix. 

 

Mais, arrêtons, ici nos souvenirs de guerre ! 

Pour ne pas assombrir notre joyeux banquet, 

Ni verser, dans nos cœurs, le fiel de nos regrets 

Au lieu d’une gaieté chaleureuse et légère. 

 

Notre solide union dans un monde brisé 

Où l'hymen a perdu toute sa vraie beauté 

N'est-elle pas pour nous la plus sûre promesse 

De vivre tous les deux une heureuse vieillesse ? 

 

Nous ne connaissons pas la torpeur ni l'ennui 

Qui désolent certains grands-pères et grands-mères. 

Nous bêchons, nous semons notre lopin de terre 

Qui nous rend, en retour, fleurs, légumes et fruits. 

 

Et, quand dehors, il pleut, dans notre nid douillet 

Mémé tricote et coud ou reprend ses lectures, 

Et pépé se remet à sa littérature 

Heureux de mettre en vers ses sentiments secrets. 

 

Ainsi, notre vieillesse est une onde limpide, 

Qui, parfois, cependant, se couvre de glaçons. 

Quand pour la réchauffer manque votre affection 

Et vos retours plus fréquents dans notre maison vide. 

 

A toutes vos bontés, votre amour, vos tendresses 

Notre porte est ouverte ainsi que notre cœur. 

Vos plaisirs, vos succès que vos désirs caressent 

Pour nous, également, sont motifs de bonheur ! 

 

A toute la famille, en ce lieu réunie 

Nous présentons nos vœux de bonheur familial. 

C'est à vous, chers enfants, à votre amour filial 

Que nous devons toujours la joie d'aimer la Vie. 

 

Note : Ce Banquet en l’honneur des Noces d'Or de l'Auteur 

de ce poème et de son épouse eut lieu le 1er novembre 

l986 au restaurant du CHEVALIER DE LAUBERLAC'H à 

Plougastel-Daoulas (Finistère). 

 

EUGÉNIE et JEAN (Novembre 1966) 
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EN MÉMOIRE DE SŒUR MARIE-LAURENCE 

(Alias : Mérence ou plutôt Mère-Ange) 

DIRECTRICE D'ÉCOLE À MILIZAC (1878-1932) SOIT 54 ANS DE PRÉSENCE 

Ă NOTRE-DAME DES VICTOIRES 

 
A Lampaul-Guimiliau, paroisse de la Vierge, 

Attentive aux ave de nombreux pèlerins ; 

C'est là, dans ce lieu-saint, illuminé de cierges, 

Que naquit humblement Philomène LISRIN. 

 

Ce lys immaculé, pour mieux s'épanouir, 

Trouva, dans son foyer, le calme et la tendresse 

Et le climat chrétien qui l'aida à grandir 

En confortant sa foi, son âme et sa sagesse. 

 

En méditant au pied de la Vierge Marie, 

Très jeune, elle entendit, dans son for intérieur, 

Une voix l'invitant à consacrer sa vie 

A servir son prochain par amour du Seigneur. 

 

A cet appel divin, la pieuse jeune fille 

S'empressa d'obéir en entrant au couvent, 

Le cœur un peu serré de quitter sa famille, 

Mais combien résolue à tenir son serment ! 

 

Puis arriva le jour de sa prise d'habit. 

Elle devint, alors, la Sœur Marie-Laurence, 

Ravissante colombe au départ de son nid, 

S'apprêtant à voler au secours des souffrances. 

  

 Milizac accueillit avec admiration 

Ce lys de dix-sept ans au seuil de sa jeunesse, 

Ce creuset de vertus, ce foyer de tendresse, 

Ce beau fleuron de "l'Immaculée-Conception". 

 

A l'école de "Notre-Dame-Des-Victoires" 

Instruire les enfants devint toute sa gloire. 

Leur apprendre à prier, à aimer le bon Dieu 

Et leur Mère-du-ciel était aussi ses vœux. 

 

Nous qui fûmes, alors, tes jeunes écolières 

Et qui t'aimions, Mérans, pour ta grande bonté, 

Voici que maintenant, devenues des grands-mères 

Nous sentons ta présence encore à nos côtés ! 

 

Par familiarité, nous t'appelions "Mérence" 

Pour mieux te témoigner notre entière confiance, 

Pour mieux vivre toujours dans ton intimité 

Et pour mieux découvrir tes saintes qualités. 

 

Jamais ton doux nom ne quittera nos mémoires ; 

Il restera inscrit dans notre belle histoire ; 

Il restera gravé dans nos foyers chrétiens. 

Hier il fut notre guide, il le sera demain. 

 
Car ton nom est béni, c'est celui d'une Sainte, 

D’une Mère-Térésa qui se penchait souvent 

Sur les maux des humains et consolait les plaintes 

Des pauvres qui souffraient dans leur grand dénuement. 
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De toute la région, les bras de la misère 

Tendus vers ton grand cœur t'appelaient au secours ; 

Et toi, sans hésiter, comme une tendre mère 

Aux souffrants tu disais "Attendez-moi, j'accours" 

 

Sur des chemins boueux et par des temps infâmes, 

Tu partais, hardiment vers tes sombres lits-clos 

Pour y soigner les maux et conforter les âmes, 

Sans jamais te soucier de ton propre repos. 

 

Durant les nuits d'hiver, tu quittais tes draps chauds 

Aussitôt qu'une toux secouait la poitrine 

D'une enfant qui souffrait d'un rhume ou d'une angine, 

Pour lui faire boire une gorgée de sirop !  

 

Et là, dans ce dortoir, dans ce monde de rêves 

Où palpitaient les cœurs de tes tendres élèves, 

Tu te croyais, peut-être, avec les bienheureux 

Parmi les anges blonds du paradis de Dieu ! 

 

Sensible à tous les deuils qui frappaient nos chaumières, 

Tu venais pieusement réciter des prières 

Devant nos chers défunts et calmer la douleur 

De leurs tristes parents tout ruisselants de pleurs. 

 

Ta présence, partout, était pour tous un baume, 

Sous les lambris dorés autant que sous le chaume. 

Dans les moments heureux comme dans le malheur, 

Ton souffle ranimait la flamme de nos cœurs. 

 

Mais vint le jour fatal où, sur l'aile d'un ange, 

Ton âme s'envola vers l'éternel séjour ! 

Tandis que tes enfants t'adressaient des louanges 

Et murmuraient des mots de tristesse et d'amour. 

 

Depuis ce jour, hélas, des années ont passé, 

Et, dans nos cœurs ingrats, pâlissait ta mémoire. 

Mais, voici qu'aujourd’hui., parmi nos trépassés 

Nous te découvrons auréolée de gloire. 

 

Voici que de nouveau, oh ! phénomène étrange ! 

Ton souvenir renaît, partout dans le pays !... 

Sois toujours, dans le ciel notre Sainte Mère-Ange (1) 

Veillant sur ses enfants ainsi qu'au temps jadis ! 

 

Paroles d'une Croyante 

 

 

(1) Note : Mérans semble être une mauvaise prononciation de Mère-Ange plutôt qu'une contraction 

de Mère-Marie-Laurence. De toute manière Mérans ou Mère-Ange est un terme Hypocoristique prouvant la 

grande affection que Milizacoises et Milizacois avaient pour cette religieuse qu'ils ont toujours vénérée 

comme une sainte. 

 

(Avril 1986) 
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RÊVE DE NOËL 

 
Une nuit de Noël, dans mes draps, endormi, 

Je fis un rêve bleu, je fis un rêve étrange. 

Le monde m’apparut comme un vrai paradis 

Peuplé de gens heureux et gais comme les anges. 

 

Dans leur regard brillait une immense tendresse 

Et leurs fronts reflétaient le sourire du ciel. 

Le velours de leurs joues s'offrait à mes caresses 

 Et leurs tendres baisers avaient un goût de miel. 

 

Ce monde était nouveau, et son peuple adorable 

Baignait dans la douceur d’un éternel Eté. 

Rien ne venait troubler cet Eden immuable 

Sur qui veillait toujours la Déesse Bonté. 

 

Dans ce monde nouveau, fleurissait l'harmonie 

Et tous ces cœurs s'ouvraient à l'amour du prochain. 

Pratiquant les vertus qui parfument la vie 

Tous ces gens très unis marchaient main dans la main. 

 

Et cela me troubla de découvrir enfin 

Des hommes s'entr’aidant et s'entr'aimant, sur terre ! 

Alors, voulant savoir la clé de ce mystère 

A tous je m’adressais, en suivant leurs chemins : 

 

"Dans mon pays, hélas ! l'amour est moribond. 

Des loubards enragés sèment partout la haine. 

Chez nous, le drame est roi, la violence est reine. 

Partout cherchant du fric rôdent des vagabonds. 

 

Alors que, dans vos yeux, je ne vois que douceur ; 

Alors que, dans vos cœurs je ne sens que tendresse ! 

Oh ! dites-moi le secret de votre bonheur 

Pour m'aider à chasser ma profonde détresse" 

 

Alors, en souriant, l'un d'eux s'est approché 

Et s'est penché tout près de ma figure blême 

Me disant "·du bonheur je te donne la clé : 

C'est d'aimer, toujours, ton prochain comme toi-même" 

 

Ce Sage avait raison, car selon la Nature 

S'aider et s'entr'aimer est la clé du bonheur. 

Mais hélas ! cette clé n'ouvre plus les serrures 

Verrouillant maintenant l'ouverture des cœurs. 

 

Noël 1987 

 

Yann MORVAN 
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L’OURAGAN 

EN SOUVENIR DE L'OURAGAN DU 15 OCTOBRE 1987 
Qui avait soufflé sur Brest et ses environs à 140 Km/heure 

 

Subitement, dans l'air, l'ouragan se déclenche ! 

Il hurle, sur nos toits, comme un monstre affamé. 

Sous sa force endiablée tous les arbres se penchent 

Avant de jeter bas leurs troncs déracinés ! ... 

 

Il siffle violemment en heurtant chaque porte 

En frôlant la toiture de nos frêles maisons 

Et sur tous les chemins c'est une vraie cohorte 

De clameurs et de cris et de noirs tourbillons ! 

 

Dans tous les carrefours, sa rage se déchaîne. 

Ses furieux hurlements explosent, dans la nuit 

Et menacent vraiment la pauvre vie humaine 

Après chaque rafale, on tremble, on gémit ! ... 

 

Le sombre paysage est un brasier ardent 

Partout, des traits de feux embrasent l'atmosphère. 

Ses tourbillons s'en vont du sol au firmament 

Tout n'est que mouvement sur notre pauvre terre t 

 

L’ouragan de l'espace est l'écho de la haine 

Et de l'orgueil humain qui se moquent de Dieu 

Le combat du savant, dans ses recherches vaines 

Le combat des nantis contre les malheureux ! 

 

L'univers fut créé dans l'ordre et l'harmonie 

Mais survint l'esprit du mal porteur d'illusions 

A l'homme il révéla que le bien de la vie 

N'était que la matière avec sa possession ! 

 

L'ouragan est partout, il souffle par rafales 

Dans le crâne de l'homme et dans son cœur trop dur. 

Pris dans ses tourbillons, sa vie est infernale, 

Heureux l'homme de bien qui possède un cœur pur ! 

 

YANN MORVAN (Avril 1988) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



62 
 

 

ÉTOILE D’ESPÉRANCE 
 

O flamme ! qui devrait briller dans tous les cœurs 

Comme l’étoile sainte éclairant les Rois-mages, 

Astre de nos souhaits d'un terrestre bonheur 

Aide-nous à chasser de nos fronts les nuages ! 

 

Oh ! ne nous cache pas ta lumière sereine 

Quand, sur notre chemin, surgit le désespoir. 

Eclaire-nous, toujours, étoile souveraine 

Pour garder, dans nos cœurs, encore un peu d'espoir ! 

 

Dans les yeux de l'enfant, son sourire l'atteste, 

Tu mets déjà un rayon de ton feu céleste. 

Plus tard l'adolescent, au bord du désespoir, 

Et l'adulte angoissé ne broyant que du noir, 

 

Ne croiront plus en toi, ayant perdu confiance. 

Oh ! viens à leur secours, Étoile d'Espérance 

En réchauffant leur cœur glacé par le chagrin. 

Viens, céleste rayon, éclairer leur chemin. 

 

Près de ta porte, assis, vieillard à quoi tu penses ? 

A mourir ! … Non ! pas encor' mais à l'espérance 

De vivre aussi longtemps que voudra ton destin 

Avant de t'endormir dans le sommeil divin. 

 

Oh ! pourquoi te nier Etoile de promesse, 

Toi, notre réconfort, les jours de nos détresses ! 

Gardons notre espérance, au fond de notre cœur. 

Vivre d'espoir est doux, c'est la clef du bonheur. 

 

YANN MORVAN (Avril 1988) 

 

 

Note : Les idées et le style de ce poème sont 

authentiquement ceux de l'auteur dont le nom est inscrit 

ci-dessus, comme tous les poèmes qu'il a publiés 

antérieurement. 
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LA PROMENADE DU VIEUX RETRAITÉ 
 

Lorsque l'hiver breton me fait de pâles sourires 

Et m'invite à quitter ma plume et ma maison, 

Je pars sur les chemins en emportant ma lyre 

Pour y chercher le flux de mon inspiration. 

 

Derrière mes pas lents, la Cité de Lanroze 

Aligne ses toits bleus, sur un coteau penchés, 

Et c'est avec amour que mon regard se pose, 

Sur ce nouveau faubourg où mon nid est perché ! 

 

Car c'est sur ce haut-lieu, sur cette ancienne terre, 

Jadis, couvert d'ajonc, que j'ai bâti mon nid. 

Ainsi, sur les hauteurs l'aigle bâtit son aire 

Pour mieux prendre son vol vers le ciel infini ! 

 

C'est ma terre promise, après un long voyage 

Dans les pays lointains des noirs, des cent couleurs. 

L'accueillant toit d'un Ty lorsque surgit l'orage 

Dans le désert sans fin où se perd le rêveur. 

 

De Kéruscun, mes yeux suivent les perspectives 

De l'ample paysage aux nombreux coloris. 

Brest m'apparaît, là-bas, image fugitive 

Que découvre, parfois, le nuage qui fuit. 

 

Puis, devant Kéraudren aux arbres squelettiques, 

Le bruit de mes talons chasse les corbeaux noirs 

Qui décrivent dans l'air des cercles concentriques 

Et croassant tristement, regagnent leurs perchoirs. 

 

Ainsi, en méditant, toujours je me promène 

Passant et repassant par les mêmes endroits. 

Parfois, me reposant, assis sur un vieux chêne 

Dont le tronc sur le sol pourrit, dans un sous-bois. 

 

Seul, dans ce sous-bois, avec mon flot de songes, 

J'écoute, les yeux clos, la musique du vent, 

Mon esprit s'assoupit, suspend son vol et plonge 

Dans l'irréalité où naît l'enchantement ! 

 

Il plonge dans un monde habité de fantômes 

Qui survolent parfois le bois silencieux 

En chantant, dans le vent, des airs mystérieux 

Des échos inconnus que n’écoute pas l'homme 

 

L'écho que je perçois, rythmique se balance 

Entre les troncs moussus de ce bois attentif 

Où brillent les yeux morts d'invisibles présences 

Sous l'ombre des rameaux des sapins et des ifs. 

 

Mais la fraicheur du soir me tire de mon rêve. 

Alors, vers ma cité, lentement, je reviens 

Tandis qu'au fond du ciel, le jour tombe et s'achève 

Et que les oiseaux noirs soupirent dans les pins ! … 

 

A Lanroze (1989} Jean MORVAN 
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MILIZAC NEW-LOOK 

 
O Source ! de mes jours, limpide comme un lac, 

Dans lequel m'apparaît ton charmant paysage ; 

Voici que, de nouveau, ton nom O Milizac ! 

Renaît, dans mon esprit, en multiples images. 

 

Comme l'oiseau fidèle au lieu de sa naissance 

Revient bâtir son nid, sur les mêmes rameaux, 

Je reviens dans tes murs, retrouver mon enfance 

Et revoir ton vieux bourg dans son cadre nouveau. 

 

Aimer son lieu natal est un devoir sacré ! 

Que d'écrivains fameux ont chanté leur village ! 

L'un a chanté Milly et l'autre son Liré (1) 

Tandis que les peintres nous en offrent l'image. 

 

Hélas ! de ces savants je n'ai pas l'envergure ! 

Mes ailes ne vont pas au-delà de mon nid ! 

Mais, je sais découvrir ce qui, dans la Nature, 

Fait le bonheur de l'homme en ornant son esprit. 

 

Dans mon pays natal je ne suis pas prophète. 

Au soleil de l'adret, je préfère l'ubac 

Pour composer mes vers ... Tel BERGOT le poète 

Qui chanta son Portsall, je chante Milizac. 

 

Je l'ai connue bourgade, au temps de mon enfance, 

Mais le progrès fatal, comme un magicien, 

A bâti, autour d'elle, une couronne dense 

De toits joliment bleus, de murs joliment peints. 

 

Milizac n'est donc plus une bourgade ancienne, 

Sous les toits abîmés par la rigueur des ans. 

Mais un gros bourg tout neuf, dans une pénéplaine (2) 

Verdoyante à souhait, quand revient le printemps. 

 

Sur ses vieilles beautés on a fermé les portes. 

Soudain un nouvel âge est venu l'embellir. 

Mais laissons cependant, cueillir ses feuilles mortes 

Ceux qui de son passé aiment se souvenir ! 

 

La roue a beau tourner, la mémoire demeure. 

Son histoire nous suit et nous suivra toujours, 

Sous les coups répétés du marteau de chaque heure 

Elle se grave en nous, secrètement, chaque jour. 

 

Saluons son passé qu'illustra Pharamus 

Le roi incontesté d'un immense domaine 

Dont le renom survit au château du Curru 

Comme le chant sans fin d'une époque lointaine ! 
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De nos vieux bâtisseurs, de nos paysans tenaces, 

De nos charrons anciens, de nos durs forgerons, 

De tous nos artisans Milizacois de race 

Nous devons retenir et honorer les noms ! 

 

Saluons son présent et ses métamorphoses : 

Ses nouvelles maisons, couronnant son vieux bourg 

Ses jardinets fleuris qui sentent bon la rose. 

A nos voisins nouveaux souhaitons bon séjour. 

 

A ces nouveaux venus cherchant la paix champêtre, 

Nos paysans généreux ont offert leurs terrains, 

Leur sol tant labouré, hérité des ancêtres 

Pour y bâtir leurs maisons, loin du vacarme urbain. 

 

Ainsi sur notre sol, calme terre promise, 

Vinrent ces bâtisseurs s'établir tour à tour 

Réalisant ainsi notre belle devise : 

"War zao atao ! " Debout toujours ! ... 

 

Y. MORVAN (Mai 1989) 

 

 

 

 

(1) Milly est le village natal de LAMARTINE, poète français 

(1790-1869) ; Liré, celui de Joachim du BELLAY, poète 

français (1522-1560) 

 

(2) Milizac est vraiment situé sur une pénéplaine. 
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POÈME DÉDIÉ À M. ADRIEN MILIN 

RÉDACTEUR DU BULLETIN COMMUNAL 

"KANNADIG MILIZAC" 

 
Illustre bienfaiteur du bourg de tes ancêtres ! (1) 

Qui, depuis vingt-sept ans, lutte pour son bonheur, 

Pour le voir s'agrandir et joliment renaître !... 

Permets-moi de louer les fruits de ton labeur ! 

 

Tu n'as point renié le lieu de ta naissance. 

Enfant de Milizac, tu voulus la servir, 

Avec, au fond du cœur, une douce espérance, 

Celle de voir, un jour, ta bourgade grandir. 

 

De l'Administration tu franchis le dédale. 

Tu 1a servis toujours, avec un front serein  

En supportant parfois, les critiques fatales 

De ceux qui font du mal à ceux qui font du bien ! 

 

Poursuivant sans faillir ta carrière féconde, 

Dans un monde cruel, incapable d'aimer, 

Tu voulus, malgré tout, contenter tout le monde, 

En respectant les droits de chaque administré. 

 

MILIZAC s'écroulait sous le poids du passé, 

Quand tu pris tes fonctions, dans sa vieille Mairie. 

Ses bureaux vermoulus, ses murs noirs et glacés, 

Tu les as balayées toutes ces vieilleries !... 

 

Serviteur dévoué de ton veleureux Maire (2) 

Tu conçus avec lui des projets fabuleux : 

Donner à votre bourg une allure plus fière, 

Bâtir, urbaniser, furent vos premiers vœux. 

 

Voici que maintenant, malgré les durs ressacs 

Venus heurter, parfois, votre persévérance ; 

Voici que maintenant, votre ancien Milizac 

Achève fièrement sa belle renaissance ! 

 

Ce village immobile, au cours du temps passé, 

N'était qu'un inconnu sur les routes du monde, 

Des tas de cailloux noirs entourant un clocher, 

Des sentiers tortueux aux ornières profondes ! 

 

On vous laissait dormir dans vos noirs sarcophages, 

Anciens de Milizac à jamais ignorés ! … 

Nul de votre histoire n'avait écrit les pages ! 

Sur vos vieux manuscrits nul ne s'était penché !... 

 

Mais l'un de vos enfants consola vos déboires. 

Dans les vieux manuscrits et documents anciens, 

Il trouva les récits de votre longue histoire. 

Le destin a voulu qu'il soit votre historien !... (3) 
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Que ce chant soit porteur de mon sincère hommage 

A ce lettré fidèle à ses vieux souvenirs. 

Mais plus soucieux encor' d'embellir son village 

Et de lui réserver un brillant avenir. 

 

Enthousiaste amateur de tous tes jeux sportifs 

Cyclotouriste épris de longues randonnées ; 

Le premier secrétaire de l'A.C.M. actif 

Voilà tous ses exploits durant plusieurs années ! 

 

Ayant de Milizac secoué la poussière, 

Il entreprit alors, de semer son renom. 

Dans toute la Bretagne et même en Angleterre 

De ce bourg Léonard on répète le nom ! 

 

Que viennent, maintenant, des touristes curieux 

Visiter Milizac, la bourgade si belle ! 

Qui groupe, dans son sein, des bouquets merveilleux 

De grands îlots fleuris d'habitations nouvelles. 

 

Certes, d'autres que toi ont produit ce miracle ! 

Ton Maire et ses Adjoints en furent les champions 

A tous revient l'honneur de ce charmant spectacle 

Dont l'aspect est celui d'un chef-lieu de canton ! 

 

Partageant ta pensée et ton noble idéal, 

Je t'invite à sceller notre amitié suprême. 

Nous aimons tous les deux notre pays natal, 

Nos sentiments profonds pour lui étant les mêmes. 

 

Hélas ! tombe la nuit, sur ma longue existence !... 

Ma source poétique est en train de tarir ... 

Qu'un poète nouveau vienne tenter sa chance 

·Et du fond de son cœur la fasse rejaillir ! 

 

Milizac a besoin de se refaire une âme 

En serrant ses liens dans la même amitié, 

En réchauffant son cœur devant la même flamme, 

En chantant son bonheur, chacun dans son foyer. 

 

Et que son Kannadig soit le foyer ardent 

Rayonnant la chaleur de cette même flamme ! 

Qu'il soit de ses lecteurs le meilleur confident ! 

Que chacun d'eux l'adore et jamais ne le blâme ! 

 

P. K. YANN MORVAN 

BREST, le 10 décembre 1989 

 

 NOTES : (l) Il s'agit d'Adrien MILIN, Secrétaire Général de la mairie de Milizac (1939). 

 (2) Gabriel RAGUENES, Maire de Milizac à l'époque (1971-1983) 

 (3) Adrien MILIN, auteur d'une Monographie sur MILIZAC. 
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RÉFLEXIONS D'UN OCTOGÉNAIRE 
 

Depuis mil neuf cent dix, la buque de ma vie 

A suivi son destin sur l'océan des temps, 

Evitant les récifs d'odieuses calomnies, 

Pour atteindre le port de mes quatre-vingts ans. 

 

Ce voyage fut long et, parfois très austère. 

La pauvreté, d'abord, me barra le chemin 

Et je dus faire face à toutes mes misères 

En espérant bâtir un meilleur lendemain. 

 

Cependant, je me dis, pourquoi m'avoir créé, 

Au milieu d'un désert, où régnait l’ignorance ? … 

Où mon talent naissant ne pouvait respirer 

Que le souffle glacial de la désespérance ? 

 

Pourquoi m'avoir créé, toi mon destin fatal ! 

Au pied d'un vallon sourd à toute poésie ?... (1) 

Parmi d'âpres paysans dépourvus d'idéal 

Et rivés à leur sol, seul trésor de leur vie ? ... 

 

Je portais, dans mon cœur, une passion secrète, 

L'amour de la beauté, dans toute sa splendeur. 

Celle qui fleurissait, dans l'âme des poètes 

Et qui me paraissait la vraie clé du bonheur ! 

 

Mais où trouver ma voie pour sauver ma passion ! 

Et goûter, dans la paix, le miel de l’ambroisie, 

Loin de ces laboureurs dépourvus d'ambition 

Qui voulaient, dans mon cœur, tuer la poésie ! 

 

Ailleurs était ma voie que sous mon toit de paille 

Où la vulgarité me traquait constamment, 

Où le riche paysan n'était qu’une canaille 

Et son pauvre voisin son venimeux serpent ! 

 

Le mérite et l'honneur fleurissaient dans mon âme, 

J'avais pour l'indigent le respect qu'on lui doit. 

Car, pour, moi la JUSTICE était une grande DAME 

Qui s'appelait sagesse et non pas tous les droits. 

 

Suivre ma vocation était mon idéal. 

Mais, trop souvent, hélas ! je subis la malchance. 

Mon cœur cherchant le bien, ne trouva que le mal ! 

Mon cœur cherchant la paix, ne trouva que l'offense ! 

 

Dans l'amitié d'autrui, j'ai cherché mon bonheur ; 

Mais que de fois hélas ! elle fut éphémère, 

En s'effeuillant, soudain, comme font les fleurs 

Ou comme les boissons qui deviennent amères ! 

 

YANN MORVAN  

 

- Ce poème a été composé en 1990 année des 80 ans de l'auteur (1910-1999) 

 

(1) Note :  Ce vallon s'appelle, en effet. Traon-Bouzar et veut 

dire en breton : le vallon sourd. 
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LA FÊTE DE NOËL EN 1990 

 
Noël ... C'est Noël, la nuit enchanteresse 

Où le ciel et la terre éclatent d'allégresse 

Pour fêter le retour d'un SAUVEUR ENFANT-DIEU ! 

Que s'élèvent vers lui nos chants mélodieux ! ... 

 

Lumière de Noël, étoile des rois mages 

Eclaire nos chemins ouverts par ton message 

Verse, dans notre cœur, la joie de son retour 

En y brûlant l'encens, parfum de notre amour ! 

 

Apporte-nous, Jésus, rien qu'un brin de ciel bleu, 

Rien qu'un moment de paix, rien qu'un regard de DIEU ! 

Rien qu'un moment d'amour pour juguler nos haines, 

Pour greffer, dans nos cœurs, ta bonté souveraine ! 

 

Cloches de mon pays et vous bronzes d'ailleurs, 

Annoncez, en tous lieux, notre immense bonheur. 

Dans la nuit étoilée que votre voix s'élève 

Comme un écho lointain entendu dans un rêve ! 

 

Souvenez-vous, chrétiens, le premier de notre ère, 

Notre sauveur est né. Marie était sa mère ! 

Dans une pauvre étable il voulut voir le jour 

Pour nous montrer que seul ne comptait que l'amour ! 

 

Ce miracle divin combla tout l'univers, 

Et nous comble toujours, aujourd'hui comme hier. 

Que Noël soit le jour d'une ferme espérance 

Qu'au-delà du tombeau finiront nos souffrances ! 

 

Hélas ! malheureux sont des peuples de ce monde ! 

LIBAN ! LIBAN CHRETIENN ! tu n'es plus, aujourd'hui 

Qu'un pays massacré sous les canons qui grondent ! 

Admirable LIBAN détruit par l'ennemi ! 

 

Oh ! Pays que j'aimais pour ta grande beauté 

Sur tes ruines sacrées mes yeux versent des larmes 

Pourquoi a-t-on voulu anéantir tes charmes ? 

LIBAN ! O doux LIBAN qui m'avait tant charmé !... 

 

YANN MORVAN 

 

Note : Jean MORVAN et sa famille ont séjourné au 

LIBAN durant la dernière guerre 1939-1945 et 

en ont gardé un très bon souvenir. 

 

 

 

 

 

 



70 
 

 

 

KER-AN-DIVEZ, CE PARADIS BODILISIEN 
 

BERNARD avait un champ envahi de broussailles. 

Que faire de ce pré, se dit-il, mécontent ? … 

Une terre de blé, un terrain de semailles ? … 

Non ! ce sera un parc de plantes d'ornement. 

 

Car, je suis, avant tout, un pur naturaliste, 

L'ami de la forêt et des bois mélodieux. 

Je veux utiliser ma qualité d'artiste 

Pour faire de ce champ un jardin merveilleux. 

 

Muni de ses outils, il se mit à l'ouvrage 

Pour défricher ce champ et le mettre en valeur. 

Tandis que, dans sa tête, il dessinait l’image 

D'un magnifique parc d'arbres fins et de fleurs. 

 

KER-AN-DIVEZ ! crois-moi, ceci n'est pas un conte. 

Mais un tableau vivant de ton aspect nouveau. 

Où ton nom apparaît sans mépris et sans honte. 

Ceci est un poème écrit sous tes rameaux ! 

 

Ma femme et moi, chaque an, à l'époque estivale, 

Des Maîtres de céans sommes les invités. 

Leur accueil chaleureux, leur figure joviale 

Nous prouvent, chaque fois, leur fidèle amitié 1 

 

Quel plaisir de revoir cette magnificence 

D’un parc élaboré par un vrai magicien. ! 

Où tant d'arbres de choix, de la meilleure essence 

Ont grandi, grâce aux soins de leur savant gardien ! 

 

Dans cet Eden floral, point de riche manoir ! 

Mais une caravane, une tonnelle en chêne. 

Que nous faut-il de plus pour aller nous asseoir 

Chez nos bons châtelains maîtres de ce domaine ! 

 

Le luxe de ce lieu, c'est la belle nature 

Qui tisse autour de lui, ses rideaux verdoyants 

Et dont les frondaisons sont autant de toitures 

Pour s'abriter du soleil, de l'eau et du vent. 

 

Le luxe de ce lieu, c'est l'air pur qu'on respire. 

L'allée de la pétanque et le jeu des amis. 

Les blagues que chacun à tous trouve à redire 

En buvant du vin frais, sous la tonnelle, assis 1 

 

Chaque arbre de ce parc pour eux est une idole. 

Où, souvent, les oiseaux se donnent rendez-vous 

Pour leur chanter, en chœur, leurs chansons sans parole 

Et fermer son gros bec au perfide coucou ! 
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Chaque arbre est différent par son nom et sa race. 

Chacun a sa couleur, sa forme, sa beauté. 

Un cyprès fièrement a grimpé dans l'espace 

Tandis que d'autres plants s'étalent sur le pré. 

 

Vouloir les nommer tous on perdrait son latin : 

Tilleuls et camélias cèdres et cyprès coniques, 

Sorbiers, épicéas, un rideau de sapins, 

Voilà un bref aperçu de ce jardin rustique ! 

 

Mais, auprès du nouveau, un ancien bois de chênes 

Grimpe l'autre versant à grands pas d'éléphants 

Pour former au-dessus de l'ample pénéplaine 

Un rideau protecteur qui brise tous les vents. 

 

Descendons ce versant, pour trouver dans le fond 

Un limpide ruisseau dont l’eau est un délice. 

Elle sort d'un tuyau et fait un petit bond 

Avant de sautiller entre les cailloux lisses 

Ou tomber dans le seau de Bernard le patron ! 

 

Haut-lieu bodilisien, splendide observatoire 

D'où le regard s'étend sur un large damier 

De terrains verdoyants coupés de routes noires 

Déroulant leurs rubans de clocher en clocher. 

 

Parc de KER-AN-DIVEZ, paradis de silence 

Que BERNARD a meublé de tant d'arbres si beaux 

En te quittant, je te tire ma révérence 

 

Et te dis Kénavo !!! 

 

JEAN MORVAN.    (Août 1990) 
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Ă TOUS LES PROMOTEURS DE L'URBANISATION 

DE MILIZAC JE DÉDIE CE POÈME 

 
Oh ! dignes promoteurs du Bourg de vos ancêtres 

Qui, depuis si longtemps, luttez pour son bonheur, 

Pour le voir s’agrandir et joliment renaître 

J’ai voulu par ces vers honorer vos valeurs ! 

 

Car, malgré vos tracas, malgré les durs ressacs 

Venus heurter, parfois, votre persévérance, 

Voici que maintenant, votre ancien Mll.IZAC 

Achève fièrement sa belle renaissance ! 

 

Voici que, maintenant, s’est produit un miracle ! 

Son Maire et ses Adjoints en furent les auteurs. 

A tous revient l'honneur de ce charmant spectacle 

De MILIZAC "NEW-LOOK" sorti de sa torpeur ! 

 

Ce village immobile au cours du temps passé, 

N'était qu'un inconnu, sur les routes du monde : 

Des murs d'un autre temps entourant un clocher, 

Des sentiers tortueux aux ornières profondes. 

 

Serviteurs dévoués de votre vaillant Maire 

Nous vous devons, à tous, ce projet fabuleux : 

Donner à votre bourg une allure plus fière, 

Bâtir, urbaniser, furent vos premiers vœux ! 

 

Ayant de Milizac secoué la poussière, 

Vous avez entrepris de semer son renom. 

Dans toute la Bretagne et même en Angleterre, 

De ce bourg de chez nous on répète le nom. 

 

Que viennent, maintenant, des touristes curieux 

Visiter Milizac, la bourgade nouvelle !... 

Qui groupe dans son sein des bouquets merveilleux 

De grands ilôts fleuris d'habitations nouvelles. 

 

On vous laissait rêver, dans vos noirs sarcophages, 

Anciens de Milizac, à jamais, ignorés ! 

Nul de votre histoire n'avait écrit les pages. 

Sur les vieux manuscrits nul ne s'était penché ! 

 

Mais, l'un de vos enfants consola vos déboires ... 

Dans les vieux manuscrits et documents anciens, 

Il trouva le récit de votre longue histoire. 

Milizac eut, alors, son brillant historien. 

 

Milizac eut aussi, son Brizeux, son poète, 

Pour chanter son doux nom, en parcourant les mers, 

Dans les ports très lointains de la vieille planète 

Il composa pour lui des chansons et des vers ! 

 

Mai 1991  YANN MORVAN (81 ans) 
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MÉLANCOLIE 
 

Dehors, il pleut en permanence. 

Que ferai-je, dans ma maison ? 

Je lis, j'écris ou bien je pense 

A mon passé plein d'illusions ! 
 

J'avais rêvé d'être poète, 

J'avais le cœur sensible et bon. 

J'avais ce désir dans ma tête, 

Sans savoir, vraiment, la raison. 
 

J'avais le cœur de LAMARTINE 

J'avais la plume de BRIZEUX. 

Que m'importait mon origine ! 

Ma vocation venait de Dieu ! 
 

Je suis l'ami de la Nature 

Que j'ai chantée avec passion, 

L'admirateur de la verdure 

Habit des prés et des vallons. 
 

J'aime écouter, cela m'amuse, 

Dans le lointain, chanter les nids, 

Prêter l'oreille aux chants des Muses, 

Quand, au printemps, tombe la nuit. 
 

J'aime l'amitié souriante 

De ceux qui me tendent la main 

Avec des manières charmantes 

Comme le font les vrais copains ! 
 

J'aime la bonté naturelle 

Dans les yeux câlins des enfants, 

Dans le regard des demoiselles 

Me disant bonjour en passant ! 
 

J'aime rencontrer l'âme en peine 

Qui me raconte ses malheurs, 

Ses regrets, ses pertes humaines ... 

Que je console avec douceur. 
 

J'aime l'humour mais pas l'offense. 

J'aime le rire franc et doux 

Qui jaillit de l'intelligence 

Mais pas d'une bouche d'égout ! 
 

J'aime les histoires comiques 

Que racontaient mes grands-parents 

Et les légendes chimériques 

Qu’on ne connaît plus maintenant ! 
 

Il me faut passer ma vieillesse 

A narrer tous mes souvenirs, 

Depuis ma lointaine jeunesse 

Avec ses maux et ses plaisirs ... 
 

YANN MORVAN 

 

Chantre de MILIZAC (Février 1993) 
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L'EXPLOIT CYCLISTE DE PARIS-BREST-PARIS (1991) 
Récit en vers qui valut à l'auteur YANN MORVAN 

la remise d'un trophée 
 

Que les sportifs hantés par le cyclotourisme 

Qui voudraient des aînés partager l'héroïsme, 

Que ces fervents aussi deviennent des CYCLOS ! 

 

Je les invite tous à vivre l'épopée 

Que j'ai, dans ce récit, modestement narrée. 

Plus de trois mil cyclos en furent les auteurs 

Que je veux honorer en louant leur valeur. 

 

Le peuple de PARIS entoure sa Mairie 

Pour fêter les coureurs de diverses Patries 

Qui prennent le départ pour gagner SAINT-QUENTIN 

D'où l'immense armada s'envolera demain ! 

 

Partir est leur désir, leurs illusions futures 

Leur risque, leur bravoure et leur soif d'aventures ! 

Trouver la liberté sur des routes sans fin, 

Rouler toute la nuit ! … rouler encor' demain ! 

 

En plongeant dans les fonds des longues routes creuses 

Pour remonter cent fois, des côtes sinueuses 

Et risquer mille fois, la chute qui fait mal. 

Ou défaillir soudain, dans un moment fatal ! 

 

De cette expédition fêtons le Centenaire ! 

De ces Cyclos montrons la force musculaire 

Et leur désir bouillant de changer d'horizon 

Pour cueillir, en passant, un concert d'ovations ! 

 

Ce parcours infini est un vieux sport romantique 

Un admirable test d'un effort chimérique 

D'une troupe roulant dans l'enfer de la nuit 

N'ayant pour s'éclairer que la lune qui luit ! 

 

Comme les gros rouleaux des vagues de la mer, 

Ils sont trois mil cinq cents venus de lieux divers, 

Véritable océan inondant la campagne 

Qui roule, maintenant vers l'extrême Bretagne !... 

 

Mais, qui dira les maux de tous ces audacieux ? 

Maux de l'âme et du corps, incidents malchanceux ! 

Blessures de la peau, la soif et la fringale, 

Et parfois devant eux, des gifles de rafales ! 

 

Ne les plaignons pas trop ! le sport a ses rigueurs ! 

C'est le plus audacieux qui sera le meilleur 

Celui qui veut gagner et que rien ne l'arrête ! ... 

L'art de savoir souffrir est celui d'un athlète. 

 

L'entraide entre rouleurs réduit les défaillances. 

Cependant, chacun d'eux nourrit une espérance 

Battre tous ses égaux et gagner son pari. 

En arrivant vainqueur, sain et sauf à Paris. 
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Mais, en voyant, au loin, la route sans limite, 

Dérouler sa longueur, allant de site en site, 

Et qu'il voit, en esprit, la distance à franchir 

Avant qu'au but final, il doive parvenir ... 

 

Alors, il sent fléchir ses forces et sa cadence, 

Il pense à l’abandon, la plus rude souffrance ! 

Et le voilà tombé, près de son vélo mort, 

En pleurant doucement, devant son triste sort ! 

 

Cependant, les leaders, écrasant les pédales, 

Disparaissent là-bas, dans de sombres dédales, 

Tels des fantômes noirs qui se glissent sans bruit, 

Dans les coins ténébreux de cette longue nuit. 

 

Ils roulent vivement, dans une brume épaisse. 

Ces sanglots de minuit, ces larmes de tristesse, 

Musique du terroir que chantent les clochers ... 

Chacun les perçoit, mais sans les écouter ! 

 

Puis au bout de la nuit, BREST apparaît au loin 

Sous les yeux des routiers roulant avec entrain. 

Oh ! BREST dont le destin subit des moments tristes ! 

Tu souris à présent, à tes cyclotouristes ! 

 

Pèlerins étrangers, d'Amérique ou de France ... 

Venus pour t'apporter un message de chance 

Et te dire, en passant un joyeux Kénavo ! 

Pour ton accueil charmant et tes ardents bravos ! 

 

Le moment est venu de changer de parcours 

Dispersés, les coureurs font soudain demi-tour. 

Le trajet BREST-PARIS commence dans !'Arrée 

Dont le relief ardu ralentit la montée ... 

 

Malgré le vent debout, soufflant la nuit, le jour, 

Et la lourde chaleur semblant sortir d'un four, 

Deux mil six cents fanas franchissent l'arrivée, 

Où Paris les reçoit en héros d'épopée ! 

 

Honneur à nos sportifs, dans leurs efforts immenses, 

De PARIS jusqu'à BREST grignotant la distance ! 

Et de BREST à PARIS dévorant le retour 

Contre l'assaut du vent et la chaleur du jour ! 

 

L'A.C.M. Milizac apparaît sur la liste 

De la grande Armada des clubs cyclotouristes 

Partageant avec eux, parfois, leurs déceptions 

Mais tenant fermement à leur dure ambition ! 

 

O ! Magnifique épreuve, odyssée de notre ère ! 

Qui rappelle les chants du vieux poète Homère ! 

Amoureux du vélo ! chantez sur' tous les tons 

Vive le P.B.P. et ses vaillants champions ! 

 

YANN MORVAN 

Le 8 septembre 1992 
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UNE VIEILLE RENGAINE CHANTÉE JADIS 

PAR UN PÂTRE DE MILIZAC 
 

MILIZAC est un beau nom 

Tralla la lonléno ! 

C'est le plus beau du canton 

Cré nom de nom 

Tralla la dis donc ! 

 

MILIZAC est un beau nom 

Tralla la lonléno ! 

C'est le plus beau du Léon 

Cré nom de nom 

Tralla la dis donc ! 

 

MILIZAC est un vieux nom 

Tralla la lonléno ! 

FARAMUS fut son Baron 

Cré nom de nom 

Tralla la dis donc ! 

 

Faramineux nous dit-on 

Tralla la lonléno ! 

Lucifer fit sa maison 

Cré nom de nom 

Tralla la dis donc ! 

 

IZAC lui donna son nom 

Tralla la lonléno ! 

Ce fut un comte ou baron 

Cré nom de nom 

Tralla la dis donc ! 

 

Son coteau fut un bastion 

Tralla la lonléno ! 

Entouré d'un bois profond 

Cré nom de nom 

 

 

Forteresse des Bretons 

Tralla la lonléno ! 

Contre Vikings et Teutons 

Cré nom de nom 

Tralla la dis donc ! 

 

Ses paysans semaient leurs moissons 

Tralla la lonléno ! 

Sans avoir peur des Saxons 

Cré nom de nom 

Tralla la dis donc ! 
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La forêt cachait leurs maisons 

Tralla la lonléno ! 

Kerhenguer fut leur Albion 

Cré nom de nom 

Tralla la dis donc ! 

 

Quand venait la belle saison 

Tralla la lonléno ! 

Leurs champs se couvraient de moissons 

Cré nom de nom  

Tralla la dis donc ! 

 

Les Romains n'eurent que le son 

Tralla la lonléno ! 

Nourriture des cochons 

Cré nom de nom 

Tralla la dis donc ! 

 

Ainsi finit ma chanson 

Tralla la lonléno ! 

Je rentre vite mes moutons 

Cré nom de nom !  

Le loup hurle à mes talons. 

Tralla la dis donc !!! 

 

YANN MORVAN 

 

Décembre 1992 

 

Note : Cette rengaine a été traduite d'une chanson 

bretonne datant du XVIIIème siècle. 
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LE PARDON BRETON DE JADIS 

 
Le PARDON c'était la fête 

De nos Bretons de jadis, 

De nos Bretonnes coquettes 

Et d'une foule d'amis ! 

 

Des villageois en goguette  

C’était le gai rendez-vous 

Le PARDON c'était la fête  

Des amoureux de chez nous ! 

 

Que de baisers, de caresses,  

0n vous doit joyeux pardons ! 

Nos souvenirs de jeunesse 

Sont échos de vos flonflons !  

 

On y faisait connaissance 

Entre filles et garçons. 

Durant l'ardeur d'une danse 

Ils rêvaient à l'unisson. 

 

Tandis que sur les manèges 

Des couples tournaient en rond 

Les filles tenant bon leurs sièges 

Volaient au gré des garçons ! 

 

Dans l'espace, la musique 

Diffusait des airs nouveaux 

Berçant les plus nostalgiques 

Et même les plus badauds !  

 

Dans les chapelles bachiques 

S'engouffrait un monde fou. 

On y vidait des barriques, 

L'un à l'autre offrant un coup. 

 

Dans un pardon, on pardonne 

D'avoir bu un coup de trop. 

Car il serait monotone 

Sans l'ambiance des bistrots ! … 

 

Aucun pardon n'était triste. 

Divers jeux les animaient. 

Surtout la course cycliste 

Que tout le monde acclamait ! 
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Ainsi que le jeu de quilles 

Que tombaient des gros boulets 

Lancés par de joyeux drilles 

Possédant d'adroits poignets. 

 

Partout éclataient les rires, 

Les joies de se trémousser. 

Les amoureux pour séduire 

N'arrêtaient pas de glousser 

 

Partout les chansons nouvelles, 

Chansons venues de Paris, 

Résonnaient dans nos ruelles 

Ainsi que dans les débits 

 

Ainsi, durant ma jeunesse, 

J'ai vécu des jours très doux 

Avec cette foule en liesse 

Des beaux pardons de chez-nous ! 

 

Hélas ! morte est cette fête 

De nos Bretons de jadis, 

De nos Bretonnes coquettes … 

Leur pardon est bien fini ! … 

 

YANN MORVAN 

Avril 1993 

 

 

Note : Le mot PARDON, ici, est un mot franco-breton qui 

a deux sens, un sens religieux et un sens profane. Dans le sens 

religieux il veut dire pèlerinage ou fête à l’honneur du Saint Patron 

de la paroisse ; dans le sens profane désigne les festivités qui ont 

lieu chaque année, dans les villes et bourgades bretonnes. 

D'ailleurs, autrefois, le pardon de l'église avait lieu le même jour 

que le pardon profane. Mais, il semble qu’aujourd’hui le pardon 

profane ait disparu. 
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DÉCOUVERTE D'UNE MERVEILLEUSE MAISONNETTE 

AU FAUBOURG DE LANROZE EN LAMBÉZELLEC 
 

 

Dans mon quartier, j’ai découvert 

Une élégante maisonnette, 

Un rubis dans un cadre vert. 

Une villa blanche et coquette ! 

 

C'est une rose de Lanroze 

Épanouie nouvellement. 

Une œuvre d'art pleine de choses, 

Plus utile que des diamants ! 

 

"Entrez ! nous a dit son hôtesse" 

Qui, souriante, nous attend. 

Chacun de nous alors se presse 

De la saluer poliment ! 

 

Un tour de parc, d'abord, s'impose 

Pour admirer toutes ces fleurs, 

Le long des murs étant écloses 

Et dont nous humons les odeurs. 

 

Et puis nous entrons dans son home 

Construit selon un plan nouveau, 

Prouvant que le génie de l'homme 

Atteint parfois un grand niveau ! 

 

"C’est un nid, nous dit son hôtesse, 

Prévu pour passer nos vieux jours, 

Où le confort sera, sans cesse, 

Notre bien-être, chaque jour" 

 

Ce confort voulu par l'hôtesse 

Nous le trouvons, dans son salon 

Bijou que le soleil caresse 

Et réchauffe de ses rayons. 

 

Car, dans un mur, est encastrée 

Une vitre de grand format 

Que la lumière, par flambées 

Franchit quand le soleil est là. 

 

Dans un retrait, une cuisine 

N'est pas dépourvue d'agrément 

Un salon près de la cantine 

Le service est un jeu d'enfant ! 

 

Nous suivons la propriétaire 

Dans tous les coins de la maison, 

Sans rien trouver pour nous déplaire, 

Tout est digne d'admiration. ! 
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Qu'importe son dehors modeste ! 

A l'intérieur, sont ses trésors. 

Son mobilier verni l'atteste, 

Et chaque pièce a ses décors. 

 

L'escalier même sent la cire 

Du bois nouveau c'est le sourire 

Miroitement plaisant et doux 

Qui fait dire : On est bien chez nous 

 

Les Anglais ont leurs beaux cottages. 

Les Provençaux leurs cabanons. 

Mais les BRETONS qui sont plus sages · 

Ont inventé d'autres maisons ! 

 

Précurseurs en technologie 

Faut voir leur aménagement 

Qui rend plus facile la vie 

A nos Vieillards, à nos parents. 

 

A notre faubourg de LANROZE 

Il manquait ce gai pavillon 

Pour qu'il devienne moins morose 

Avec ses rangées de balcons ! 

 

C'est modeste mais artistique. 

Pour l’art, vraiment c'est de l'amour 

Ce pavillon simple et pratique 

Dissimulé dans un détour ! 

 

Je ne suis pas un virtuose 

Ni un poète renommé, 

Mais j'aime la beauté des choses 

Que j'admire et me font rêver ! … 

 

Ainsi mon poème s'achève 

Avec mes souhaits de bonheur 

Aux époux réalisateurs 

De ce que fut leur premier rêve ! … 

 

JEAN MORVAN (1910-1999) connu sous le prénom breton 

DE YANN, lauréat des jeux floraux de 

BRETAGNE EN 1958 

 

Je dédie ce poème aux époux LAMOUR pour avoir visité leur élégante 

maisonnette, à Lanroze en Lambézellec le 2 octobre 1993. 
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QUE L’ACCORDÉON REVIENNE  
 

Oh ! ma fée chorégraphique ! 

Nul instrument musical 

N'émet un son plus magique  

Que l'accordéon, roi du bal !  

 

Nul instrument ne caresse  

Nos tympans et notre cœur 

Plus que ta voie de déesse 

Sous les doigts d'un vrai sonneur ! 

 

Les chansons de peu d'attrait  

Deviennent des mélodies 

En traversant ton soufflet 

Ton rythme devient magie ! 

 

Nul concert d'un orphéon  

N'a ton pouvoir mélodique  

Au son de l'accordéon 

Une danse est chimérique ! 

 

Comme le clavier d'une fée 

Tu produis des tourbillons,  

Dans une danse endiablée  

Tu fais naître l'émotion ! 

 

Sous ta chaleur musicale  

Bien rythmée par un tambour  

Les danseurs dans toutes salles 

Trémoussent d'un vif amour !  

 

Ta musique trépidante  

Met le feu dans tous les cœurs.  

Tes caresses quand tu chantes  

Envoûtent chaque danseur !  

 

Honni soit qui te méprise  

Et te prend pour un coucou ! 

N'écoute pas la bêtise  

Des snobs et des brise-tout ! 

  

Toi l'instrument magnanime  

Qui fit valser nos aïeux 

On veut ta fin ! C'est un crime  

Car c'est le bonheur des vieux ! … 

 

Le monde est faux et bien triste  
Nous souhaitons ton retour  

Dans les bras de nos artistes 

Pour nous charmer chaque jour.  

 

YANN MORVAN 

 

Note : La chance aux chansons (F2) par Pascal SEVRAN et l’Accordéon-

club de Brest-Recouvrance ont inspiré l'auteur de ce poème.  

 

Brest, le 29 avril 1993 
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À LA MÉMOIRE DE PIERRE GUIVARCH, MON ANCIEN·CONDISCIPLE AU COLLÈGE DES OBLATS 

À SAINT-HÉLIER DANS L'ÎLE DE JERSEY. Décédé à GUILERS le 8-9-1993 (81 ans) (1912-1993) 

Je dédie ce poème à son épouse ainsi qu'à sa famille 

 

************ 
Avec des yeux noyés de pleurs 

J'écris ceci, mon ami PIERRE, 

En t'offrant un bouquet de fleurs, 

Accompagné d'une prière ! 
 

Adieu l'ami de mon enfance ! 

Joyeux compagnon d'autrefois, 

Qui partageait mon insouciance 

Au séminaire des Oblats ! 
 

Où nous vivions la vie austère 

Sous un grand toit de Saint-Hélier 

Qui nous semblait un monastère, 

Dix mois durant restions cloitrés. 
 

La mer grondait sur le rivage, 

Ce qui berçait notre sommeil 

Notre esprit allait en voyage 

Et revenait dès le réveil. 
 

Sur nos livres toujours penchés 

Pour acquérir un brin de science, 

Nous tendions notre volonté 

Bûchant avec persévérance ! 
 

Nous voulions forger l'avenir 

Selon nos goûts et nos pensées, 

Mais laissions l'avenir venir, 

Car chacun a sa destinée ! 
 

Nous étions deux vrais Robinsons 

Vivant dans l’île Anglo-Normande 

Isolés de nos toits bretons,  

De ses rivages, de ses landes. 
 

JERSEY n'était pas un désert 

Mais une oasis de verdure, 

Un grenier de légumes verts, 

Une Fête de la Nature ! 
 

JERSEY, île de mégalithes 

A Saint-Brelade, à Mont-Orgueil, 

Menhirs, dolmens, ornaient tes sites 

Et l'onde étoilait tes écueils. 
 

Tes souvenirs étaient les miens ... 

Mais ils sont morts dans ta mémoire ! 

J'en serai, toujours, le gardien. 

C'est notre vie, c'est notre histoire ! 
 

Adieu l'ami de mon enfance l 

Mon condisciple de jadis l 

Que ton âme ait sa récompense 

Et son repos au paradis ! 
 

YANN MORVAN 

Lanroze le 20 décembre 1993 
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EUR VEILLADEG GWECHALL 

 
Er-mêz, e yud an avel-vor ; 

Krozal a ra endro d' an ti, 

Gand e oll nerz 'sko war an nor ; 

Spontuz eo kleved he zoumi ! 

 

Skleuriou al luhed estlammuz 

'Elum flammou er prenester kloz 

Hag ar hazarh dizamantuz 

A lak da glemm am doenn goz. 

 

Divrall ãn ti, prennet an nor ; 

Bodet an tiad endro d’an tãn. 

Da bep hini e lodenn hor … 

An oaled a zo ledãn. 

 

Tad-koz a zo soublet e benn. 

Bremaig e konto eun istor. 

N'eus ket er vro gwella pabor 

Da zisplega eur gontadenn. 

 

Bemdez e kav en e eňvor 

lstoriou nevez da gonta 

Diwar-benn e amzer er mor, 

Gwechall, pa'z ee da besketa 

 

Med, a-wechou 'vez kaoz gaňtaň 

Euz korred-du gand reoriou gwenn 

O korolli war an tevenn  

Gand eur vorganez o kanaň ! 

 

A- wecbou all e ra meneg 

Euz istor Billzig Lokireg (1) 

Hag euz Yannig ar Vaz-Houarn 

A oa ken fin bag eul louarn. 

 

Mamm-goz, ivez, 'pad be buhez 

A goňtas eur bern marvaillou. 

Siwaz ! pell 'zo, karr an ankou 

E-neus kaset he horv d'ar bez ! 

 

Tad-koz ! re greňv eo al liamm 

A zo étré or c'halonou 

'Vid terri trumm, tamm goude tamm 

Hag o lezel gand an Aňkou. 

 

Chomit ganeom,bloaveziou all, 

Chomit ganeom, tad-koz karet ! 

Daoust petra 'zo en tu all ? 

Ganeom emaň hoh eürusted … 

 

Yann Morvan 

 

(1) Ar Veilladeg maň a dremenas e Miz Du 1926. D’ar poent-se e oa _ 

nevez-embannet (Miz Even1925) Bilzig, eun istor fentuz-kenaň 

skrivet gand Faňch-al Lay euz Lokireg 
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ÉCUS OU BLASONS DES VILLES DU FINISTÈRE      
 

****** 

 

 
 

 

                             BREST                                MORLAIX                     CHATEAULIN 

 

 

 

 

 
      
 

              
 
 
 
 

            

                      PONT L’ABBÉ                   QUIMPER             CONCARNEAU  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              

   

 

 

                            CROZON                    FOUESNANT                LESNEVEN 
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KANAOUEN 

 
En enor d'al leanez Meraňs, abaoue 30 vloaz renerez ar skol gristen 

e Milizac. 

Ton : Intro -Varia-Rumengol, pe ton kantik Sant Paol a Leon, 

eun ton aIl. 

 

Diskan : 

Treouergadiz, Guipronveliz, 

Ha-ni dreist-oll Milizagiz, 

A lavar bennoz a bouez-penn 

Da Renerez hor skol gristen 

  1 

Eun abardaez da viz genver, 

Kleier Guimiliau ao seder 

O kana gand ho mouez lirzin 

Da Philomène- Marie Lisrin 

  2 

Parrez Guimiliau zo brudet 

'Vit be C'halvar flour kizellet, 

Dreist-oll ' vit he leaňezet 

Niverus gant Doue dibabet 

  3 

Ho tad, ho mam, ho pelein, 

A zioual mad al lilien, 

Guelet a reont splan var ho trem 

Eun ene glaň ha spered lem. 

  4 

Tad boc'b ene a vel timad 

E ra deoc'b ar bed kalonad ; 

'Vel ho tei c'hoar c'houi gerz laouen 

Da leaňdi brudet Sant-Meen. 

  5 

Daou vloaz goude, leun a furnez, 

Doue ho tigas d'hor parrez 

A zank fleuren ho yaouankiz 

E kalonou Milizagiz 

  6 

Hanter-kant vloaz a zo moarvad 

E rit e Milizac pep vad 

En eur zikour hor beleien 

Da skigna start ar feiz kristen. 

  7 

Ar vugale a gelennit, 

An glaňvourien a gennerzit, 

Ar bleuniou tener, gant evez 

A zalc'hit var hent ar furnez. 

  8 

Goude ar skol, Meraňs joaius, 

A zo dirag aoter Jesus ; 

Euz an iliz, d'ar pildrotik 

Da di ar paour, ar pinvidik. 
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  9 
Lavar d'in-me, den an argoad, 
Piou er skailler, zo o pignad ? 
N'en deuz argilet birviken 
Dirag bouillen, nag arzaden. 
  10 
Ar c'hlaňvour a gemer fiziaňs 
Pa glev emaň erru Meraňs; 
Na z'eus ket guelloc'h louzaouen 
Ouz ar c'hlenved, ouz an anken. 
  11 
Ha goulskoude d'ar vugale 
Eo e tiskuezit noz ha de 
Petra eo kalon Seureuzet 
A zo gant Jesus entanet. 
  12 
N'euz ket eun ti e Milizag 
Hep kaout eun testeni benag (1) 
Obtenet gant ar merc'hedou 
E skol lntroun-ar-Viktoriou. 
  13 
Eur vech e Toulaň-Guipronvel 
Eur verc'hik koant ha distagel 
A lavar d'in ker brao ha tra : 
" Me zo e skol Meraňs breman".  

14 
Hon Aotrou 'n Eskop ken k.aret 
Euz he benz en deuz digaset 
He Vîkel an Aotrou Joncour 
'Vit ho meuli euz ho labour. 
  15 
Eur vech oc'h guelet o lenva 
P'ho peuz bet raňket distaga 
Kroaz hor Zalver deuz ho peultrin 
Ha klevet "Dimezel Lisrin." 
  16 
Mes ne gemerit ket aňken, 
" An dillad ne reont ket an den ; " 
Dindan ho kuiskamant laîk 
Ni vel eur Seurez binvidik. 
  17 
Tremen a rei ar gorventen, 
An oabl a deuio digoc'hen ; 
Neuze ho kuelimp a nevez 
Gant ho kuiskamant leanez. 
  18 
Ha breman oll Meraňs karet, 
A greiz kalon ni a reket 
Ma plijo kant Mestr ar vuez 
Ho lezel c'hoaz pell en hon touez. 
  19 
Setu aze ar mennoziou 
Azo hirio er c'halonou 
Er pevar c'horn euz ar barrez ; 
Setu aze ar virionez.  

 

 

(1) Eur santificat. 
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PARDOUN MILIZAC (1932) 
 

Paotred, merhed, kement den vag, 

Da geňver gouéliou ar barrez, 

A dostéa ouz MILIZAC 

Da glask o lodenn lévénez. 

 

Euz pell é klévent o youhal 

Muzikou skiltr ar pardoun-braz 

Ar pezn a lakéa da fringal 

Ar yaouankiz, bihaňi ha braz. 

 

Euz kement korn é oa er vro, 

'Zigouézé tud er bourk laouen : 

Merhed yaouang, paotred faro, 

Gwazed en-oad gaňd o bléo gwenn. 

 

War blasenn ar mekanikou 

E oa ka1z traou d'o ambuzi 

Ar héxeg-koad an torr-ginou 

Ha stal aň terri podou-pri. 

 

Alo ! va mabig, sav warni, 

Ar gazeg-koad 'zo hégarad ; 

Taol-ru ébéd né po ganti 

Honnez en-eus eur galon-vad ! 

 

" War bransigell an torr-ginou 

Déom, plah yaouang, d'ober eun dro, 

Mé rayo dit ober lammou 

Tra ma vézi o tréi en-dro ! " 

 

" Kichen ti-koz aň Nédéleg 

Emaň stalig ar madigou 

Hag a bep seurt hoariellou 

D'ar vuga1e dig or o beg ! 

 

Alo ! mammou ! né léxit két 

Ho pugalé da c'hlaourenni ! 

Eur rann-galon éo o gwéled 

En o dom nétra da c'hoari ! " 

 

" Gortoz ! émé Périg ar Guen 

D'é gamaladez c'hoantuzenn, 

Ma payin dit, va merhig koant 

Ar madigou à ra dit c'hoant !" 
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Eu a greisdeiz beteg an noz, 

E vézé leun an tavarniou. 

Enno né jomé, antronoz 

Néméd restachou boutaillou ! 

 

War-dro teir eur ar homité 

A vodé paotred ar vélo ... 

Eun taol sutell ! ha dizalé 

E rodou o marh vé plantet tro. 

 

François Pelleau gaňd é fri braz 

'Zigoré an hent d'ar ré all. 

Hag, en daou-du euz an hent-braz 

An dud a grogé da grial : 

 

"Vas-y Pelleau ! barreg émaout ! 

Ma kendalhes é po ar maout ! 

Diwall goulskoudé ! ... Per Vaillan 

A-drenv da géin tostig émaň " 

 

YANN MORVAN 

 

Miz EVEN 1932 

 

Paotr Kervennan 
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FEUNTEUN SANT ERGAT PE WERGAT 

 

DAMDOST DA VOURH TREOUERGAT 

 

E GOUELED-LEON 

 
En eun draonienn didrouz he ano "Traon-Boluzar" 

Kuzet e korn eur hoaremm gwasket ha klouar, 

E kav ar béacher, oh ober tro ar prad, 

Eur feuntenning arzeg gouestlet da zant Ergat. 

 

En dour burzuduz-sé, nag ez eus bét soubet, 

En amzer va zud-koz, izili dinerzet ! … 

Nag a dud er vizer a zo bét fréalzet  

Oh hlébia o zreid noaz gand an dour benniget ! 

 

Euz a-bell, euz a-dost, rummad goudé rummad, 

E tigouézent aman da bédi Sant Ergat. 

Med war an traou arzeg é oant tud dizéblant. 

Né glaskent en dour-red néméd galloud ar zant !  

 

Morsé, hed an amzer, BARZ ébéd o trémen  

Né veulas al lèb-man war muzig é délenn. 

Hogen mé 'zo ganet damdost d'ar feunteun man 

E traoo eur gériadenn hé ano kervénan. 

 

Aman va bugaléaj a zo bét éuruz 

Dindan gwarez nenvel eur zant madélézuz.  

N'eus két war an douar eul lèh ken sioul ha kaer 

Evel Traon Bouzar é-pad an névez-amzer ! 

 

Pa zigor ar bleuniou war blenchou ar balan, 

Pa ruill an aour-mélen é-teid ar hleuziou lan.. 

Pa grog al laboused da gana 'ta! o neiz, 

Dridal a réa neuzé va halon é va hreiz. 

 

Bihanig é oan c'hoaz ha dija an awen 

A dommé va halon gand tan é sklérijenn. 

Dreizkaéraad an natur hervez va faltazi 

Edo dija, neuzé, va plijusa c'hoari ! 

 

Ouz tolzenn ar peulvan a zo aman savet, 

Pa laken va skouarn, é chomen souézet 

O kleved, en é gréiz 'vel avel o sourral 

Pe eun hégiéo fromus o tond euz ar Bed-all ! 
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Hag é-tal ar feunteun, o selled ouz an dour 

E kavé din gweled 'vel en eur mélézour ! 

Skeudenn véo Sant Ergat o finval en dour-red 

O skédi 'vel arhant gand an héol teuzet. 

 

Eun eostig, eur boc'h-ruz pe eur voualh louet 

A deue, awéchou, da glask o zamm-boued 

War al letonenn hlaz e vezen-mé warni 

Azézet, oh hunvréal, o lenn pé o c'hoari. 

 

Eur pennadig goude, setu int-i kludet 

War skourrou eur wézenn ; oil a-gevret 

'Krogent neuzé, laouen, peb hini en é yez, 

Da gana brava muzig a gléver er ménez. 

 

Dalc'h sonj feunteun garet, éienenn burzuduz, 

Dalc'b sonj euz ar paotrig dous ha madélézuz 

A zéa peurliésa 'pad é amzer bugel 

Tost dit da brédéria, é gwasked an avel, 

A zavé en-dro dit aleiz ha diskempenn. 

 

Med piou a gred c'hoaz é vertuz dour ar zant ? ... 

War ar poent -sé, brémaň an dud ‘zo dizéblant 1 

Feunteun va bugaléaj, mé da gar goulskoude. 

Rag roet é peus bét da galz tud ar paré, 

Pé gwelléat o yèhed ha gwalhet o éné. 

 

Evidon, ez-vian, pa zigoré va spéred, 

Out bét eul lèh didrouz, awénus ha klouer 

'Vid selaou gand dudi muzikou an douar 

Skrignadennou ar c'hrill ragach al laboused 

 

 

EOST 1934 
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" TRUGAREZ DA GANNADIG MILIZAC " 

Gand eur Martolod e Kampagn ar Sina. 

 

 

I 

Gand plijadur me lenn, bep miz, 

Kannadig parrez Milizac 

A deu, aketuz ha diviz, 

Beteg ar Chin, e boutz va bag. 

II 

Mar oun eat pèll deus va farrez, 

War mor ar Sao-heol, da reded ; 

E va halon, ar garaňtez,  

Eviti, stard, a zo chomet. 

III 

Rag-se'vez braz va levenez 

Pa zigouez ganen, da fin ar miz, 

Kannadig laouen va farrez, 

Skeudennet, varnaň an iliz. 

IV 

Digas 'ra din kalz keleier, 

War ar beo ha war ar maro ; 

Ped gwech 'neus brallet ar hleier, 

Ha pennadou istor va bro. 

V 

Ennaň e kavan kenteliou 

'Vid magadurez va spered, 

Ennaň, e kavan ar stèred 

D'am hentcha 'treuzek an neňvou. 

VI 

Em gwele-lien istribillet, 

Eur pennadig araog kousked 

E karaň pleustri gand evez 

E gomzou leun ar wirionez. 

VII 

Hag em huňvre, epad an noz, 

E kav din nijal, gouestadig. 

Etrezeg dor ar baradoz 

Digoret gand ar c'hannadig … 

VIII 

O, me ho ped, martoloded, 

Euz a Milizac, ginidig 

Da bell-bro, raog mond da reded, 

Lakit kas deoh ar c'hannadig. 

 

 

Jean MORVAN. Avril 1936 

 

Paorr Kevennan.  
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"MILIZAC, VA FARREZ" 
 

Marvaillou Martoloded 
 

I 

E kreiz ar mor, pa deu an noz, 

O vond, o tond, var pont va bag, 

Gand Fanchig, va hamalad koz 

Il 

Me gomz aliez euz Milizac. 

Milizac, 'lavaran dezaň, 

Eo kaera parrez, er vro-maň 

Eur barrez sioulig ha laouen 

Savet war gem eun uhelenn. 

1Il 

An tour a weler euz a bell, 

O sevel e vreh d'an oabl glaz 

Evid diskouez d'an dud varvel 

Emaň er Baradoz o flas. 

IV 

An iliz a zo bet kresket 

Ha renevezet penn da benn ; 

Ha gand he gwer ken brao livet 

Eo, bremaň, eur gwir berlezen. 

V 

Ma peus c'hoant kleved kanaouenn 

Ha gweled en iliz laouen 

Deus, Fancbig, eur zulvez bennak, 

D'an oferenn-bred da Milizac. 

Vl 

Gweled a ri : bolz an iliz 

A zo bleun ha steredennet, 

Hag ar gwer-braz, vel eun tapiz. 

E bep seun liou liou'zo skeudennet 

VII 

Gweled a ri : pebez ti-skol 

A zo savet eno d'ar baotred ; 

Hag e soň;jit : "Ne vo ket drol 

E Milizac kaout doktored". 

VIII 

Ma peus c'hoant anaoud eur plahig, 

Eur plahig koant diouz da zoare, 

Unan fur, paour pe binvidik, 

Duhont her havi, marteze. 

IX 

Deus, Fanchig, Perag out nehet ? 

E peb ti, 'kavit digemer 

Ne varvi ket gand ar sehed. 

Rag tro e po da lipad gwer… ! 

X 

Evidon-me, kamalad koz, 

A lavar dit, e gwirionez : 

"Milizac ve eur baradoz 

Paneve teodou ar gwragez… ! 
 

Paotr Kervenan. Jean MORVAN. Décembre 1936 
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EUR RIMADELL 

 
Note : Au cours de sa première jeunesse, Yann MORVAN montra 

aussi qu'il fut un plaisant fabuliste en langue bretonne. Hélas ! sur 

les dix fables qu'il composa à cette époque, seule celle-ci est restée 

dans sa mémoire ! 
 

*********** 
 

EUR RIMADELL 
 

Eun daiz é savas 

Chican vras 

Etre ar c'hi hag ar haz. 

 

Abaoé pell'zo 

A oa etrezo 

Eun érez spontus o vreina 

Hag édo an esked prest da doulla ! 

 

Ar has é oa eul loullig gwenn, 

Kousket aliez war hé barlenn. 

War barlenn tomm Tintin Soaz 

O tomma ouz tan ar pod-braz 

Ar c'hi bleveg, hénéz avad ! 

E-tal hè botou è oa mad ! 

 

Med Yann ar c'hi é oa dizent. 

Dézi é ziskouézé é zent 

Pa vézé SOAZ o floura blévenn 

Hé hazig donv, hé loullig gwenn. 

Aou ! aou ! a réa Yann ar c'hi 

Puchet azé war leur an ti. 

 

Dalb-mad é vézé o harzal 

Hag oh ober hé benn-fall... 

"Chom sioul 'ta a lavaré SOAZ, 

Pé dizalé é po ar vaz ! 

 

Aou ! Aou ! émé atao ar bléveg 

Dour fall o rédeg euz é vég ! 

A-dra-sur, ê oa kounnar ennan 

O weled SOAZ atao o flouraň 

Hé loullig gwenn ar hamambré ! 

 

Med, setu ar c'hi dizalé 

O harzal, o yudal dré ma hellé ! 

Prest da dagaň al loullig lent 

Hag é zraillaňÎ gand hé zent. 

 

"MIAOU ! émé ar haz truézus" 

En é zaoulagad an taň ruz 

Hag hé ivinou dres en é bao 

Prest da bikan ar c'hi faro. 
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En eul lamm trumm sétu ar haz 

Nijet euz barlenn Tintin SOAZ ! 

Med ar bleveg droug souprenet 

E baka trumm né hellas két 

Dindan ar gwélé-kloz, dioustu 

Loullig é gavas eur repu.  

 

Met, antronoz, er mêz euz an ti 

An trèc'h a jomas gand ar c’hi. 

Pa bakas Loullig war hé hent 

E blantas ennan doň hé zent 

 

Siwaz ! goudé Loullig a varvas 

War barlenn sklaset Tintin Soaz 

Hag hé bléveg o ficha hé lost 

Déxi, neuzé, a zalhas tost, 

0 hédal bézaň flouret d'hé dro 

Péogwir Loullig é oa maro ! 

 

E lodenn garantez da bep hini 

E zalh ar péoc'h é pep ti. 

 

Notenn : Ar rimadell-man a zo savet 

gand Yann Morvan 

 

(Juin 1980) 
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GWERZ EUR MARTOLOD KOZ 
 

 

 

 

Pegeid all c'hoaz, euz 'tal va dor, 

E welin-me, d'an abardaez, 

An beol o tiskenn war ar mor 

Hat o ruzia seizenn an trèz ? ... 

 

Gwenn eo va bleo, krizet va zal, 

Dinerz va horv, dinerz va gwad ; 

Trist eo va spered o sonjal 

Eman ar gozni o tostaad ! 

 

Gwechall edon martolod-pont 

E bourz al listri-marhadour 

Eur paotr kaloneg ha dispont, 

Sturier ampart, gwella gedour. 

 

Teir gwech, va listri krak-ha-berr ! 

'Zo êt d'ar strad, kaset, siwaz ! 

Gand torpillou paotred bitler 

Kuset e donder ar mor braz. 

 

Diwaliet gand va flanedenn, 

'Hed va buhez on bet dalhmad ; 

An Ankou ne gredo biken, 

Gand e falh lemm ouzin tûstaad ! 

 

E kement bro war an douar, 

On bet o klask va zamm bara ; 

E porziou- mor Madagaskar, 

Er Japon hag er Hanada. 

 

A-wechou, nehed gand ar gor 

Pe gand ar skorn a-wechou all ; 

C'hweh miz o stleja war ar mor, 

Evel-se on-me bet gwechali ! 

 

O ! nann ! n'em-eus tamm keuz ebed ; 

Daou vignon om ar mor ha me, 

Chomet bepred 'vel daou bried 

Sod-mad an eil gand egile ! 
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Da houlou-deiz, ez an bemdez 

D'ober eun dro war an tevenn, 

Hag on-daou, neuze, asamblez, 

Ni gan ar memez kanaouenn. 

 

Kan ar martolod digenvez 

'Penn ar wern o hunvreai ; 

Kan ar mor don ha digompez, 

Kan ar gwagou o kantreal 

 

Etre an neňv hag ar mor don 

Eman baradoz ar Breizad. 

Eno e kav peoch e galon 

Ha d'e skevent eun ézenn vad. 

 

Ho pedi 'ran, va mignoned, 

Goude va maro d'am lakaad 

'Kichenn ar mor, en eur vered 

'Leh ma teuio d'am luskellad ! 

 

 

YANN MORVAN. 
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KAMARADED KOZ EUZ MILIZAC 

DEOH C’HWI A GINNIGAN AR WERZENN-MAN 
 

 

'Gand eun dornad bokedou roz, 

Ganto bwez-vad ar garantez, 

E teuan, kamaraded koz, 

Da ginning deoh eur zôn nevez. 

 

Son ar gozni, son ar serr-noz, 

Hini mammi, hini tad-koz 

A vez bemdez e-tal an nor 

Azezet sioul war eur gador 

 

O sonjal en o yaouankiz, 

Pa oa bleo fonnus war o fenn 

Hag o zal tener diroufenn. 

Pa oan gwisket hervez ar hiz. 

 

Breman, siwaz, o bleo 'zo gwenn 

Hag roufennet eo doň o zal. 

Med o halon a zo laouen 

Karet a reont atao farsal. 

 

Mignoned koz euz Milizac, 

En oh enor em-eus skrivet 

Ar wenzenn-maň nevez savet 

Rag ouz va bro dalh mad on stag. 

 

Park or buhez ′zo douaret. 

Kroget om gand e dalarou. 

Koulz eo digoliera, gwazed ! 

Gwall bounner eo deut or botou ! 

 

Euz breman beteg ar maro, 

Daoust or buhez ′bado pell c'hoaz ? 

Piou hoar ! … Da hedal ni ′gano, 

Ni c'hwarzo gwasoh 'ged biskoaz. 

 

Ni rayo goap ouz an Ankou. 

Da guzad 'yelom er "scanner" 

Eno ni gavo e roudou 

Ha d'e gas kuit, kalz louzeier ! 

 

 

Siwaz ! abred pe ziwezad 

Ar gounit gantan a jomo. 

O vervell e-leh grozmolad, 

Da zoue 'kanom or hredo ! 

 

Va den koz, dalb mad da spered 

Ha da galon laouen bepred. 

Dizonij da vizer hag out sur 

Da gaoud c'hoaz eun tamm plijadur. 
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Dalh sonn da benn atao, breur koz. 

Kendalh dizoursi da veva ! 

Gounezet e-peus da repoz 

Hag awalh a beadra. 

 

Sanket e-peus doň da hwrizienn 

E douarou kalet da vro ; 

Diwami 'savo eur blantenn 

Ganti da vrud a gendalho. 

 

Koulz en din kloza va gwerzenn 

'Vid heti deoh eur yèc'hed-mad 

Hag sevel uhel va gwerenn 

Leun a win-ruz gand limonad ! 

 

Lanroze d'an deg a viz Eost 1984 

 

YANN MORVAN 
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Les PROVERBES BRETONS sont des témoins de 

la grande sagesse de nos Aïeux. J'ai groupé, ici, un certain nombre de ces 

Adages pour les lecteurs du "KANNADIG MILIZAC" 
 

 

FURNEZ BREIZ - Setu amaň krenlavariou brezoneg dastumet gand Yann Morvan, 

amaň hag ahont hag e leor ar skrivagner BRIZEUX : Furnez Breiz. 

 

AN DIMEZI = Le MARIAGE 

 

Dimézet éo Yann Billenn 

Da janédig an druillenn 

Da frita laou ar baourentez 

War billig ar garantez 

Avec Jean Guenillon 

S'est mariée Jeanne Guenille 

Pour frire les poux de la pauvreté 

Sur la poêle de l'amour ! 

 

Pillen a gav truillenn 

E toull ar haé pé é kichenn 

Chiffon trouve guenille 

Dans la haie ou à côté. 

(On trouve toujours chaussure à son pied) 

 

  An diméziou a-bell, ne 'zint nemed touriou ha kastell 

Les mariages contractés au loin ne sont que  

Châteaux (en Espagne)  

 

Pa vèc'h ken du hag ar mouar 

Gwennkann oh d'an bini o kar 

Fussiez-vous plus noire que la mûre 

Vous êtes très blanche pour qui vous aime 

 

Daoust ma ′z êo ridet an aval-mat 

N'en-eus ket kollet e c'hwez-vat 

Qu'elle soit ridée une bonne pomme 

Elle ne perd pas son parfum 

(Une femme âgée peut avoir du charme) 

 

An dimézi : pemp kant lur boan 

Hag eur hartouroun blijadur 

Le mariage : cinq cent livres de peines 

Pour un quarteron de plaisir. 

 

Ar hwreg, an arhant hag ar gwin 

O deus o mad hag o binim 

La femme, l'argent, et le vin 

Ont leur bien et leur venin. 

 

Eur blouzenn n'éo ket eul louzenn 

Une paille (dans la maison) n'est pas une 

preuve que la ménagère soit malpropre. 
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Poan ar ré-all a zo skanv da zougen 

La souffrance des autres est légère à supporter 

 

Béza paour né két eur pèc'hed 

Med gwelloh éo dioutan tèc'hed 

Pauvreté n'est pas vice 

Mais il vaut mieux la cacher. 

Ar paour pa binvidika gand an dioul a ya 

Le pauvre quand il s'enrichit 

Est emporté par le diable. 

 

Pedit evid ar pinvidik da binvidikaad 

Hag evid er paour da jom en é stad. 

Priez pour que le riche s'enrichisse 

Et que le pauvre conserve son rang. 

 

An arhant a deu euz perz an diaoul 

A zistro dillo da houarna Paol 

L'argent qui provient du diable 

Retourne vite le ferrer 

(Paol en breton est l'un des surnoms du diable) 

 

Gwelloh éo béza war eur bern méin o kana 

Egéd béza war eur bern aour o ouéla. 

Il vaut mieux être sur un tas de pierres à chanter 

(comme le cantonnier) que sur un tas d'or à pleurer. 

 

Madou a deu ha madou a ya 

Evel moged evel pep tra 

Les biens arrivent, les biens s'en vont 

Comme la fumée, comme toute chose. 

 

Falla ibil a zo er harr a vigour da genta 

La plus mauvaise cheville de la charrette 

Est celle qui grince la première 

(Les plus mauvais ouvriers sont les premiers à se plaindre) 

 

An hini a neun evel eur hi plom 

E-lèc'h ma kouez eno e chom 

Celui qui nage comme un chien de plomb 

Reste là où il tombe (et se noie évidemment) 

 

Gwelloh éo brammad e-kreiz ar vro 

Egéd mond d'eur horn-tro da grevi. 

Il vaut mieux péter en public que 

D'aller crever seul dans un coin. 

 

A-raog ma oa Aotrou en néb léac'h 

E oa eur marheg é Kéranfléac'h. 

Avant qu'il y eût Seigneur nulle part ailleurs 

Il y avait un Chevalier à Kéranflec’h. 
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An hini ne zent ket ouz ar stur 

Ouz ar garrek a ray sûr. 

Celui qui n'obéit pas au gouvernail 

Au rocher il le fera sûrement. 

 

Gwelloh éo brud-vat eged danvez laéret 

Mieux vaut bonne renommée que richesse volée. 

 

Pa vez sèc'hor a houlenner glao ... 

Eun dra bennnak a vank atao 

Quand il fait sec on veut la pluie 

Toujours quelque chose nous manque. 

 

Gouzanv ar bed hag ar gwall-amzer 

Setu daou zra red da ober 

Supporter le monde et la tempête 

Sont deux choses qu'on doit faire. 

 

Gwellob éo c'hwez-vat eur podad soubenn 

Eged trouz arhant e godell an estren 

Il vaut mieux humer le parfum d'un pot de soupe 

Que d'écouter le bruit de l'argent dans la poche 

D'un étranger 

 

Gwellob éo deski mabig-bihan 

Eged dastum madou dézan. 

Mieux vaut instruire le jeune enfant 

Que de lui amasser des biens. 

 

E Landerné pa sked al loar 

E vouger letern ha goulou-koar. 

A Landerneau quand brille la lune 

On éteint lanterne et bougie 

(La lune de Landerneau éclaire tellement !). 

 

Pa za ar stal da stalikez 

A za trum ar stalikez da netra 

Quand un commerce devient boutique 

Boutique fait sans tarder faillite. 

 

Ar gwella charreter a ziskar e garr  

Le meilleur charretier renverse sa charrette 

(L'accident arrive au meilleur conducteur). 
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AN AMZER = LE TEMPS 

 
Goanv a-bred, goanv bepred 

Hiver précoce hiver durable. 

 

Hanv-goanv beteg Nédéleg 

Goude e vo goanv kalet 

Beteg ma vo ar c'haz en haleg 

Mi-été, mi-hiver, jusqu'à Noël 

Ensuite l'hiver sera rude 

Jusqu'à l'apparition des châtons sur le saule. 

 

Mat éo hada an douar 

War an diskar euz al loar 

Il est bon d'ensemencer la terre 

Au décours de la lune. 

 

Erc'h kerkent ha Nédéleg 

A zo teil d'ar ségaleg 

Neige aussitôt Noël 

Est un engrais pour le champ de seigle 

 

Miz c'houèvrer a c'houez a c'houez 

Hag a lac'h ar voualc'h war hé neiz 

Février souffle, souffle 

Et tue le merle dans son nid. 

 

Meurz gand e vorzoliou 

A sko kalet war an doriou 

Hag a lac'h an ejen é korn ar braou. 

Mars avec ses marteaux (ses grêlons) 

Frappe dur sur les portes 

Et tue le bœuf au coin de la crèche. 

 

E miz kerzu éo kalz ré hir an noz evid ar foérer 

Med ré verr éo c'hoaz évid ar c'housker. 

En décembre la nuit est bien trop longue pour le diarrhéique 

Mais elle est encore bien trop courte pour les dormeurs. 

 

Pa vez glao da houel Mark 

E kouez ar hignez er park. 

S'il pleut le jour de la Saint-Marc 

Tombent les guignes (cerises) dans les champs. 

 

Pa vez glao da houel Madalen 

A vrein ar hraonv hag ar c'histin 

S’il pleut le jour de la Sainte Madeleine (22 juillet) 

Pourrissent noix et châtaignes. 

 

Da gann-loar gouéré gand e wastell gwenn 

Pa né vez két daré an éost é vo panenn. 

A la pleine lune de juillet avec son disque blanc 

Si la moisson n'est pas mûre, il y aura disette. 
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DOARE AN AMZER = L'ÉTAT DU TEMPS 
 

Ruz pa guz. gwenn pa zao 

Sûr d'eun devez brao 

Rouge quand il (le soleil) se cache 

Blanc quand il se lève, la journée sera sûrement belle. 

 

Yod kerc'h, farz gwinizl-du ha kiz sal 

Milizagiz né zèbrent morse traou all ... gwechall ! 

Bouillie d'avoine, far de blé noir et lard salé 

Les milizacois ne mangeaient que cela… autrefois ! 

 

Kéméred héb réi 

'A lak ar garantez da dréi. 

 med 

An hini a gémer hag a ro  

A gav mignoned é péb bro. 

Prendre sans donner en retour 

Fait aigrir l'amitié. 

Mais 

Celui qui prend et qui donne 

Trouve des amis dans chaque pays. 

 

Gwelloh karantez leiz an dorn 

Egéd madou leiz ar forn. 

Mieux vaut l'amitié plein la main 

Que plein un four de biens. 

 

Kared héb béza karet 

A zo kriz ha kalet 

Aimer sans être aimé 

Est cruel et dur (à supporter) 

 

Hirroh an amzer égéd ar vuhez. 

Plus durable est le temps que la vie. 

(Prenons notre temps) 

 

An hini a gompren atao : Pig é-lèc'h Bran 

Ne gavo néméd gévier da gonta da bép unan. 

Celui qui comprend toujours : Pie au lieu de corbeau 

N'aura que des mensonges à raconter aux autres. 

 

Bép tro ma 'zan an higenn en dour 

Né deu két ganti a besked. 

Chaque fois que l'hameçon va dans l'eau 

Il ne vient pas un poisson au bout 

(Cela veut dire qu'on n'engrosse pas une femme 

Chaque fois qu'un homme l'approche) 
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Ar ranngalon hag ar boan-spéred 

A gas dillo an dén d'ar véred. 

Le chagrin profond et l'anxiété 

Conduisent vite l'homme au cimetière (à la mort) 

 

Gwelloh éo madélez 

Egéd koantiri ha braventez. 

Mieux vaut bonté que beauté physique. 

 

Ma vézit piz war nébeud 

En ho ti a bado ar bleud 

Med, ma vézit foran war galz 

Dillo a blado o kov hag ho yalc'h. 

Si vous savez économiser le peu que vous possédez, 

Dans votre maison, durera la farine, 

Mais si vous gaspillez vos richesses 

Vite s'aplatiront votre ventre et votre bourse. 

 

An Ourgouill ne goust nétra 

Med Gwall-gér éo béva ganta. 

L'orgueil ne coûte rien 

Mais l'entretenir coûte très cher. 

 

Ar pod pri ouz ar pod houarn 

Ma za da stéki é ziskouarn 

Né két ar pod houarn a dorro 

Ar pod pri éo a vruzuno. 

Si le pot de terre heurte le pot de fer, 

Ce n'est pas le pot de fer qui cassera 

Mais le pot de terre, lui, sera mis en morceaux. 

 

An tamm hag al lomm 

A zalh an dén en é blomm. 

Manger un morceau et boire une goutte 

Tient l'homme d'aplomb. 

 

Skeudenn da vuhez 

Eo al lestr a wélez. 

E roudou er mor 

'Zo kloz a-vèc'h digor… 

Trémen 'ra ped tra (Kantig) 

L'image de ta vie 

Est le navire que tu vois 

Son sillon dans la mer 

Se referme à peine ouvert. 

Tout passe ! ... (cantique breton) 

 

 

  YANN MORVAN (1986) 
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MILIZAC, le 8 décembre 1990 

 

Madame, Monsieur, 

 

J’ai le plaisir de vous expédier sous ce pli, le Numéro 141 de Décembre 1990 de 

notre bulletin municipal "Kannadig Milizac" pour vous communiquer le Recueil de 

poèmes ou la liste des Œuvres poétiques en français et en breton de votre père et beau-

père, Yann Morvan, que nous avons publiées partiellement dans notre mensuel Kannadig 

de 1977 à 1990, par conséquent, jusqu'à l'âge de 80 ans de l'auteur. 

 

 

N'est-il pas digne d'admiration ce bon vieillard de quatre-vingts ans d'avoir 

conservé jusqu'à cet âge un esprit aussi lucide, une imagination aussi vive et aussi fertile 

ainsi qu’un talent indiscutable ? Plusieurs professeurs, des écrivains et même 

Monseigneur FAVE, ancien Evêque de Quimper, lui ont adressé leurs félicitations pour 

l'ensemble de son œuvre littéraire. 

 

 

La Commune de Milizac, son village natal, est elle-même bien fière d’avoir 

eu un tel fils et un tel poète bretonnant pour la faire découvrir et connaître dans toute la 

Bretagne et même au-delà. Nous pensons sincèrement que sa famille et ses amis auront 

pour lui beaucoup de considération, d'affection et de vénération et sauront lui rendre 

l'hommage qu'il mérite. Vous pouvez légitimement en être bien fiers ! Il ne pouvait mieux 

faire pour célébrer avec éclat "BREIZ-IZEL VA BRO " (de décembre 1978), en 

perpétuer le souvenir ... et commémorer ainsi son 80ème anniversaire (1910-1990). Nul 

doute, que la Postérité saura également le reconnaître et le découvrir pleinement. 

 

  Poétiquement vôtre 

 

  Le Secrétaire Général, 

 

  A. MILIN 

 

 

 

Dest : Les enfants de M. et Mme Jean MORVAN 
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AUX JEUX FLORAUX DE BRETAGNE DE 1958 

 

*** 
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YANN MORVAN, POÈTE MILIZACOIS 

 

À L'HONNEUR AUX JEUX FLORAUX DE BRETAGNE DE 1958 
 

 

Chacun connaît bien Yann MORVAN, aujourd'hui âgé de 82 ans, poète 

breton réputé, originaire de Kervennan en MILIZAC et domicilié à Lanroze-Lambézellec. 

Lauréat aux Jeux Floraux de Bretagne à BREST en 1958, la Société des Amis des Arts a 

consacré son mérite, son talent et sa culture. 

 

En effet, il est l'auteur, notamment, d'une centaine de poèmes dont une 

partie en breton, sa langue maternelle, ainsi que d'un premier recueil de poèmes et d’anecdotes 

de Bretagne, intitulé "  BREIZ-IZEL VA BRO ʺ de 1978 où il a célébré principalement la 

Bretagne, les bardes bretons, sa chaumière natale, MILIZAC New-Look, le naufrage de 

l'Amoco-Cadiz, un Rêve de Noël, la Saint-Pierre de Milizac (Société de Foot-ball), l'A.C.M., 

les Fêtes Bretonnes, les Vieux Marins, etc. et raconté sa Campagne de Chine de 1934 à 1936, 

en breton comme en français. Il a contribué également à la confection ou à l'élaboration d'un 

dictionnaire français-breton et breton-français, écrit régulièrement pour la revue " Brud-Névezʺ 

et s'est spécialisé dans la toponymie des kermesses et des villages. 

 

Poète et historien à la manière de BRIZEUX ou digne émule de 

LAMARTINE, grand poète français du 19ème siècle, il écrit le plus souvent en alexandrins 

classiques. Aussi, la section cyclotouriste de l'Amicale Cycliste de MILIZAC (A.C.M..) a 

souhaité le remercier pour les deux poèmes qu'il a bien voulu lui consacrer, dont l'un d'eux, de 

juillet 1984, sur les " Diagonales, de France ʺ intitulé : " Aux Cyclotouristes Milizacois, 

Champions de longs parcours, je Dédie ce Poème ʺ et le second de septembre 1992, sur les 

Exploits cyclistes ou la Grande Aventure, ayant pour titre : " Paris-Brest-Paris 1991 ou la 

Fête d'un Centenaire ʺ. 

 

Samedi matin, deux dirigeants de l'A.C.M, licenciés F.F.C.T, se sont rendus 

au domicile de Monsieur Jean MORVAN pour lui offrir un trophée cycliste gravé à ses nom et 

prénom ainsi qu'une Carte de Membre bienfaiteur de l'A.C.M. Manoël CREN, Président des 

Cyclotouristes et Adrien MILIN, Vice-Président, ont beaucoup apprécié l'accueil que leur ont 

réservé Monsieur et Madame Jean MORVAN. M. MORVAN, dont la Muse est loin d'être tarie, 

prépare activement la publication prochaine d'une anthologie de ses œuvres. 

 

 

 

 

À MILIZAC, le 10 Novembre 1992 

 

 

Adrien MILIN 
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YANN MORVAN 

 

*** 

 

 

 

 

YANN MORVAN (1910-1999)  

ÉCRIVAIN ET POÈTE BRETON  

ET SON ÉPOUSE EUGÉNIE BIDEAU 
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COMMUNE DE MILIZAC (FINISTÈRE) 

RECUEIL DE POÈMES DE YANN MORVAN (84 ans) 

PAOTR KERVENNAN-POÈTE BRETON ET MILIZACOIS 
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A MILIZAC, le 2 février 2025  

                                                            Adrien MILIN 

 


